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M. Joseph de Pesquidoux, bon lettré et grand cavalier. La terre Ë 


a été la muse qui l’a inspiré. Un grand bâtisseur. Les valeurs morales 
tissent les liens de ce terrien avec la terre. Etroits rapports entre la 
vie terrienne de l'écrivain et son œuvre littéraire. Morale qui se 
dégage de l’œuvre. 
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ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


“Quelques principes de la morale 


. et quelques règles de la discipline de PEglise 


Co'nmuniqué de S. Em. le card. Verdier 
archevêque de Paris (29. 4. 37) M, 


: = 

Des incidents qui viennent de se produire dans 
certains organes de la presse catholique risquent 
de provoquer une regrettable division. 

Le Souverain Pontife nous a mis en garde contre 
ce danger, et dans les termes les plus sévères il a 
. condamné les fauteurs de division, « qui, dit-il, 
assument devant Dieu la plus terrible responsabi- 
lité ». 

Mais de plus, devant les graves dangers qui nous 
menacent, en face de l’œuvre grandiose qui s’im- 


>», 


_ pose à tous les catholiques, l’union n'est-elle pas 
pour tous le premier des devoirs ? 


C'est pourquoi nous voulons aujourd’hui rappeler 


à Nos diocésains ‘quelques principes de la morale 


et quelques règles de la discipline de l'Eglise dont 
la fidèle observation pourra seule assurer cette union. 

1. — L'Eglise impose à ses fidèles, tout le monde 

le sait, les vérités dogmatiques et morales dont Notre- 

Seigneur Jésus-Christ, son Fondateur, lui a confié le 

dépôt. En dehors de ce domaine elle laisse à $es 
enfants une juste et sage liberté. 

Un aphorisme très ancien exprime exactement 
cette double altitude de l'Eglise : In necessariis 
unilas, in dubiis libertas, in omnibus caritas. 
Entendons par ces mots que l'Eglise exige l’assen- 
timent et l’obéissance pour les vérités qu’elle pro- 
clame révélées ou certaines, pour les préceptes qu’elle 


_ “jugenécessaires ou utiles au salut et pour les direc- 


_ lives pratiques qu’elle donne en vue du bien reli- 
gieux où moral. 

Quand il s’agit de doctrines controversées ou d'at- 
titudes qui peuvent être légitimement diverses, elle 
laisse à chacun la liberté du choix. Enfin, elle 
demande qu'en toutes choses soient respectées les 
lois de la véritable charité, 

De là dans l'Eglise des écoles diverses, des insti- 
tutions multiples, des courants de pensée ou d'action 
très variés. Ensemble tous ces mouvements pro- 
clament l’amour d'une sage liberté, et ils favo- 
risent ainsi le vrai progrès. 

2. — À travers sa longue histoire, l'Eglise a 
connu des heures particulièrement graves où, sans 
cesser d’être elle-même, elle a dû recourir à des 
moyens nouveaux pour conquérir le monde à Jésus- 
Christ, 

Dès le début, elle se demanda si elle devait garder 
les rites judaïques dans lesquels tous les apôtres 
avaient été élevés. Le génie de saint Paul triompha 
de toute hésitation et avec des moyens appropriés 


les messagers du Christ partirent à la conquête 
du monde, * 

nt 

a ee (29. 4. 87) et Semaine religieuse de Paris 
mt OT). 


CHRONIQUE DE LA PRESSE 


Pie XI vient de faire un geste semblable, Le 
monde moderne est, lui aussi, à conquérir à Jésus- 
Christ. Devant cette tâche immense, le clergé seul 
ne peut suffire. Le Pape appelle au secours le laïcat 
chrétien. Il lui demande de participer à l’apostolat 
de la hiérarchie. C'est l'Action catholique, et une, 
ère nouvelle commence pour l'Eglise. Prêtres, relis 
gieux, laïques se mettent à l’œuvre dans un mou 
vement si plein de promesses | "4 

Mais à cette immense armée du bien l’ordre seul 
assurera le succès, et l’ordre suppose que chacun 
reste à son poste et y fait son devoir. L'Eglise très, 
sagement répudie surtout la confusion des pouvoirs; 
qui est d’ailleurs, dans toute société, génératrice 
d’anarchie, le pire des maux. “# 

3. — En tout temps, l’ 


Eglise a eu la double mis- 
sion de conserver le bercail et de l’agrandir par voie 
de conquêtes. Dans les conjonctures actuelles cette 
double mission s'impose plus que jamais. Elle con< 
state avec douleur d’une manière générale que là 
notion d’autorité disparaît de plus en plus de la con2 
science moderne, et que le loyalisme à l'égard des 
pouvoirs établis, que les premiers chrétiens prati= 
quaient si noblement à l'heure même des sanglantes 
persécutions, n'est parfois qu’un vain mot. 4 

De plus, elle voit avec un amour plein de tris= 
tesse les masses ouvrières échapper à sa maternelle 
influence, et pour leur bonheur elle voudrait tant 


les ramener au Christ! 


A cette fin, très courageusement elle a donné em 


_ ces derniers temps un éclat tout particulier à sa doc» 


trine traditionnelle sociale, et ce faisant elle a légi 
timé bien des revendications ouvrières | $ 

D'autre part, pendant qu'avec un soin jaloux 
elle veille sur le dépôt sacré de son dogme, de sa 
morale et de ses traditions, elle demande à tous ses 
enfants d'adapter de leur mieux ces richesses aux 
conditions nouvelles, se souvenant de la parole de 
l'Evangile : « L'homme de Dieu tire de son trésor, 
nova et vetera, des richesses nouvelles et des 
richesses anciennes. » $ 

Cette œuvre d'adaptation, toutes les âmes géné: 
reuses essayent de la faire. Tout le monde en con- 
viendra, elle est particulièrement délicate. Des ini 
tiatives imprudentes, des compromissions fàcheuses, 
des paroles ou des écrits dans lesquels l’enseigne- 
ment traditionnel de l'Eglise est parfois méconnu 
ou travesti, toutes ces faiblesses sont humaines et 
plus particulièrement à craindre dans ce domain 
si nouveau. : 

L'Eglise le sait bien, et voilà pourquoi elle 
demande à la hiérarchie de veiller sur ces troupes 
d'avant-garde, et, sans éteindre leur élan, d’écarter 
leurs méprises ou leurs fautes. à 

Mais avec la même énergie elle défend à ses 
autres ‘enfants de s'ériger systématiquement en cen- 
seurs de leurs frères et, ce qui est pire, dé les con- 
damner au lieu et place de la hiérarchie. 

Il est permis certes dans le domaine des opinions 
libres et des attitudes laissées au libre arbitre de 
chacun, de faire des observations, de formuler des 
réserves et même des critiques. Le progrès est dû 
en partie à cette liberté, Mais pour être légitimes, 
ces observations ou critiques doivent revêtir plusieurs 
conditions : S 4 

a) Elles doivent garder un caractère personnel, et 
ne jamais être faites, surtout par des laïques, au 


Ê 


m de l'Eglise ou à la place de la hiérarchie. 

‘oublions pas que la hiérarchie est seule juge de 
son action personnelle et qu'elle a d'ordinaire un 

rôle plus discret et en définitive plus bienfaisant que 
elui de la tapageuse publicité où parfois se cache 
mal l'intérêt personnel ou partisan. 

È b) Ces observations ou critiques doivent éviter le 
arti pris, avoir toujours le souci scrupuleux de 
la vérité, et être pénétrées de la fraternelle charité. 


c) Elles doivent se méfier notamment, à propos 


de quelques faits particuliers, de ces généralisations 
qui sont d'ordinaire de véritables calomnies. Il est 
si facile dans les polémiques de commettre des 
‘injustices | î 

Qu nos fidèles s’inspirent toujours dans leurs 
écrits et dans leurs paroles de ces lumineux ensei- 
Pnements et de ces sages directions de l'Eglise. 
… Ils éviteront ainsi ces divisions qui affligent leur 
Mère, compromettent le bon renom du catholicisme 
et affaiblissent cet effort moral et religieux qui seul 
bpeut sauver le pays! 


+ Jean cardinal VERDIER, 
archevêque de Paris. 


Ce communiqué a été reproduit in extenso, en 
pus de la Croix, par l'Aube, l’Echo de Paris, le 
Temps, la Victoire, la France catholique, et en partie 
par le Figaro, les Débats et l'Ordre. 

… Parmi les journaux qui l'ont commenté, citons 
, notamment l’Aube, l'Humanité, l'Action Française, 
 POrdre, etc. 


niqué dans son numéro du 1% mai 1937. 
” Sept, de même, l’a reproduit dans son numéro du 
80 avril en le faisant précéder des lignes suivantes : 


= Des bulletins officiels de la Fédération nationale 
catholique ont cru devoir attaquer Sept et la Vie 
fintellectuelle.. 

- | Nous savions que l'Action catholique était étran- 
père à ces attaques. Par souci de l’union des catho- 
hiques, nous nous sommes refusés à y répondre: il 
nous suffisait d’être assurés que nous étions en 
plein accord avec la hiérarchie de l'Eglise. 

» Celle-ci vient, d'ailleurs, de se prononcer publi- 
quement par le communiqué de S. Em. le cardinal 


Verdier, que publie la Croix du 29 avril. 


…_ Noions encore que dans son numéro du 2 mai 
-P’Osservatore Romano en donne la traduction sous 
ce titre « Un monito dell’E.mo cardinale Verdier 
per la concordia dei catlolici sotto la guida della 
| G erarchia ». 

. Le 1° mai, la France Catholique ; le 2 mai, l'Echo 
ide Paris; le 4 mai, la Croix; le 8 mai, la Vie Catho- 
blique, reproduisaient une lettre de S. Em. le cardinal 
Verdier, précédée de quelques lignes qui en moti- 
Wvuient l'envoi. Nous la reproduisons d’après la Croix : 
[2 


…— L'hebdomadaire Sept a fait précéder la récente 
lettre adressée par S. Em. le cardinal-archevêque 
“de Paris aux fidèles de son diocèse, du commentaire 
ci-après : Pr 

» « Des bulletins officiels de la Fédération nationale 
catholique ont cru devoir attaquer Sepi et la Vie 
Intellectuelle. . 

 » Nous savions que l'Action catholique était étran- 
e à ces attaques. Par souci de l’union des catho- 
ues, nous nous à y répondre: 


Œ 

sommes refusés à 

nous suffisait d'être assurés que nous étions en 

plein accord avec la hiérarchie de l'Eglise. 

= » Celle-ci vient d’ailleurs de se prononcer publi- 

Quement par le communiqué de S. Em. le cardinal 
erdier que publie La Croix du 29 avril. » 


= La Vie Catholique a donné le texte du commu- | 


-$. Em. le cardinal Verdier, archevêque de Paris, 
saisi de l'incident par le général de Castelnau, pré- 
sident de la Fédération nationale catholique, lui a 
adressé la lettre suivanle : 


« Paris, le 1*T mai 193%. 
» Mon GÉNÉRAL, < 
» Dois-je vous dire que je n’ai mandaté personne 
pour appliquer à d'éminentes personnalités les obser- 
vations contenues dans mon dernier appel? Je 
regrette l’incident que vous avez bien voulu me 


signaler. 


» Je désirais tellement me tenir au-dessus de tous 
les partis que j’ai communiqué à la Croix seule le 
texté de cet appel. Que Dieu m'aide à obtenir cette 
union des esprits et des cœurs avec laquelle nous : 
pourrions servir si utilement la cause de notre chère 
France! ; 

» Je sais, mon général, que pour cette belle tâche : 
voire concours m'est assuré, et je vous en remercie. 

» Je suis heureux de vous redire mon estime et 
ma confiance et de vous offrir mon profond respect. 


/ » + Jan cardinal VERDIER, 
» archevêque de Paris. » 
Dans son numéro du 7 mai, Sept reproduit la 
lettre au général de Castelnau en la faisant précéder 
de ces lignes | 


À la suite du communiqué de $, Em. le cardinal 
Verdier, que nous avons publié dans le dernier 
numéro de Sept, le cardinal a adressé au général de 
Castelnau la lettre suivante : ï 

D'autre part, dans le-premier article, signé par la 
rédaction, on lisait sous le titre « Pour l’union des 
catholiques » : 


Le communiqué du cardinal Verdier sur la néces- 
sité de l’union des catholiques. est une admirable 


leçon de-théologie en même temps qu’un acte décisif, 
un acte, nous disaït un évêque, « qui est destiné à \ 
purifier l’atmosphère pour cinquante ans ». 4 

Gette mise au point si sereine, si sage, nous l'avons 
accueillie avec une joie profonde, convaincus qu'elle RS 


apporte à beaucoup d’esprits une véritable libération. 
Le cardinal a tenu à préciser, dans une lettre au 
président de la F. N. C., qu’il ne voulait pas qu’on 
appliquât à des personnalités déterminées les cbser- 
valions de son appel, parce que sa volonté était de 
se tenir au-dessus des partis. 

Délaissant donc, nous aussi, et de grand cœur, 
toute question de parti, nous voulons nous attacher 
seulement au contenu profond du message. I repré- 
sente, nous semble-t-il, pour l'esprit catholique en 
France, un fait intellectuel de première importance. mr 
Il affirme, en effet — et nous le savions bien, mais ; 
il était opportun de le redire, — que dans l'Eglise 
il y a « des écoles diverses, des institutions mul- 
tiples, des courants de pensée ou d’action très variés » 
et que tous ces mouvements ensemble « proclament 
l’amour d’une sage liberté, et favorisent ainsi le vrai 
progrès ». 

Voilà donc expressément rappelée cette légitime 
diversité dans l'unité, qui est la condition d’une wie 
féconde dans l'Eglise. Ne gâchons donc plus notre 
temps en des disputes stériles, qui « compromettent 
le bon renom du catholicisme ». 

I y a beaucoup mieux à faire. A chacun de rem- 
plir, dans le Corps mystique du Christ, sa mission, 
celui-ci plutôt orienté vers la garde du troupeau, 
celui-là vers la conquête, l’un et l’autre poursuivant 
le même but, qui est l'avènement du royaume de 
Dieu sur la terre, l’un et l’autre accomplissant des 


: 
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ant 


tâches non point contradictoires, mais complémen- 


_ taires. Alors, de bon cœur, tous ensemble, selon 


la vocation à laquelle Dieu nous a appelés, travail- 
lons en respectant notre mutuelle liberté, en laissant 
à l'Eglise seule le soin de limiter cette liberté, s il 
en est un jour besoin, - 

Tel est l'esprit d’une véritable union. 


Il —— Ouverture des grands magasins 
le jour de PAscension 


< Conmuniqne de S. Em. le cardinal Verdier, 
archevêque de Paris\(8. $. 37) qi, 


La décision prise par les grands magasins d'ouvrir 
le jour de l’Ascension provoque dans les milieux 
catholiques une légitime émotion. 

Si la fermeture de ces grands magasins, pendant 
trois jours au cours d’une seule semaine, occasion- 
nant pour les magasins eux-mêmes et pour leurs 
employés une perte sévère, semble donner à cette 
attitude une certaine justification, nous voulons 
espérer que cette mesure sera sans lendemain et que 
les catholiques sauront défendre courageusement un 
droit que leur donnent leur foi et une si-noble tra- 
dition (2)... 


Question scolaire en Alsace-Lorraine 


Prolongation de la scolarité (), 


Résolution de la Fédération républicaine radicale 
et radicale-socialiste du Haut-Rhin (mars 1937) (” 


La Fédération républicaine radicale et radicale- 
socialiste du Haut-Rhin, réunie en Congrès ordinaire 
à Colmar : 

Salue toute mesure susceptible d'élever le niveau 
de l'instruction publique ; il est donc d'accord avec 


(x) Cf. Semaine religieuse de Paris (8. 5. 37). 

(2) Cette note fait allusion à un double communiqué 
reproduit par les journaux des 30 avril et 1° mai. En 
voici le texte d'après la Croix (1. 5. 87) : 

« On nous communique : le 1" mai et l’Ascension dans 
les grands magasins. 

» Les grands magasins suivants : Bazar de l'Hôtel de 
Ville, Belle Jardinière, Bon Marché, Galeries Lafayette, 
Palais de la Nouveauté, Printemps, Réaumur, Samaritaine, 
Trois Quartiers et Madelios, se trouvant dans l'obligation 
de rester fermés le samedi 17 mai et le lundi 3 mai, s’en 
excusent auprès de leur clientèle, Tous ces magasins seront 
ouverts le jeudi 6 mai, jour de l’Ascension, toute la 
journée, » 

« On nous communique les grands magasins du 
Louvre, bien que ne faisant partie du groupement d'études 
des grands magasins, sont contraints, à leurs corps défen- 
dant, de rester fermés le samedi 17 mai et le lundi 
3 mai. Ils seront, par contre, ouverts le jeudi 6 mai, 
jour de l’Ascension, ceci très exceptionnellement et con- 
trairement aux traditions qu'ils ont jusqu'ici toujours 
respectées. Les magasins du Louvre s'en excusent auprès 
de leur clientèle, tiennent à lui en exprimer leurs regrets 
et l’avisent, pour atténuer cette mesure, qu'ils n’ouvriront 
leurs portes au’à 12 h. 30, » 

(3) Cf. le début de ce dossier dans les numéros 812, 
822, 825, 829, 836 et 839. 

(4) Cf. Ere Nouvelle (21. 3. 37). — « Le rapport moral 


« Documentation Catholique » 


FA Ln 


la prolongation de la scolarité et notamment avec 
l’introduction de la neuvième année scolaire pour 
les garçons dans les départements recouvrés ; 3 

Il s'oppose énergiquement au sabotage de tout 
progrès dans le domaine de l'instruction publique 
tel qu’il est pratiqué par tradition par le cléricalisme 
et ses acolytes conscients et inconscients. 


Lettre de M. Léon Blum à M. Schuman, député de la Moselle 
(21. 4. 37) 


PRÉSIDENCE pu (CONSEIL 


Paris, le 21 avril 1937. 


Monsieur LE DÉPUTÉ ET CHER COLLÈGUE, 


Vous avez bien voulu me transmettre une série 
de lettres, conçues dans des termes identiques, et par 
lesquelles la presque unanimité des sénateurs'et députés 
des départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de 
la Moselle, préoccupés, m'affirment-ils, d’apaiser 
l'émotion qui s’est fait jour dans une fraction de 
l’opinion publique, me demandent de préciser la 
position du gouvernement en ce qui concerne le 
statut scolaire jusqu'ici maintenu en vigueur sur 
ce territoire. 4 

Vous me permettrez, sans doute, de m'en montrer 
quelque peu surpris, l’attitude du gouvernement, en 
pareille matière, telle que je l’ai définie publique: 
ment et par écrit, ne pouvant, à mon sens, prêter à 
aucune équivoque. Le décret du 10 octobre 1936 n’a 
pas eu pour objet de modifier en quoi que ce fût 
ni l’enseignement bilingue ni l’enseignement reli- 
gieux donnés dans les écoles primaires d'Alsace et 
de Lorraine. Tout au contraire, le maintien de l'écart 
d’un an entre la durée de la scolarité des garçons 
de cette région et celle prévue dans le reste de la 
France n’est que la conséquence nécessaire du maïn- 
tien du statut scolaire, linguistique et religieux. | 

Depuis le ro octobre 1936, aucun fait nouveau ne 
s'est produit, aucun nouvel argument n'a été avancé 
qui soient de nature à conduire le gouvernement à 
une autre conception. Vous n'’ignorez d’ailleurs pas 
qu'en ce qui concerne les garçons l'introduction 
pure et. simple de la loi du 9 août 1936 et le main- 
tien à quatorze ans de l’âge de sortie de l’école 
primaire, auraient, en fait, par le jeu des congés 
agricoles, abouti à une réduction de la durée de 
leur scolarité, qu'aucun de vous, à ma connaissance, 
n’a jamais préconisée. La prolongation de la scola- 
rité, telle qu’elle découle du maintien du statut sco- 
laire, reste par suite une nécessité, Elle demeure 
et demeurera en vigueur. 

Je ne conçois donc pas « l'incertitude » dans 
laquelle se trouveraient actuellement, comme vous 


du secrétaire général Jacques Dreyfus (Colmar), et le rap- 
port financier du trésorier René Mérius (Colmar) ont été 
approuvés par l'assemblée. Le Comité sortant, dont voici 
la composition, a été réélu à l'unanimité : 

» Président d'honneur : M. le DT Robert Kayser (Colmar); 
président : M. Edouard Plettner (Colmar) ; vice-présidents : 
MM. Edouard Dreyfus (Mulhouse), Jules Geyl (Beblenheim), 
Dr Georges Heid (Münster) ; secrétaire général : M. Jacques 
Dreyfus (Colmar) ; trésorier René Mérius (Colmar) ; 
assesseurs : MM. Julien Laufenburger (Sainte-Marie), 
Jacques Fuchs (Colmar), Alfred Johner (Colmar), ainsi que 
les présidents des diverses sections. 

» Une discussion très nourrie au sujet de la prolongation 
de l’obligation scolaire et de l'expérience économique du 
Rassemblement populaire a abouti aux deux résolutions 
suivantes. » [Nous ne reproduirons ici que la première.] 

(x) Cf. Lorrain (24. 4. 37). 
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_ voulez bien me le signaler, « à la fois les parents, 
_ les municipalités, le corps enseignant et l’adminis- 


tration scolaire elle-même ». Si cette incertitude 
existe, elle n’est certes pas la conséquence des décla- 
rations très nettes que j'ai faites à diverses reprises. 

Mais il va sans dire qu’il n'est pas d'œuvre 
humaine qui ne soit perfectible, Dans ses instructions 
du 30 octobre 1936, M. le ministre de l'Education 
nationale a tenu à préciser le caractère provisoire 
et d'expérience que devait avoir le programme de 
lPenseignement donné aux élèves de l’année supplé- 
mentaire prévue par la loi du 9 août 1936. 


De son côté, dans sa lettre du 7 janvier 1937, 


M. le recteur de l’Académie de Strasbourg, direc- 
teur de l’Instruction publique en Alsace et en Lor- 
raine, a rappelé aux inspecteurs d’Académie du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle la nécessité 
pour eux d'étudier, d'accord avec les inspecteurs pri- 
maires et avec les maîtres, un plan d’études adapté 
à la situation spéciale de l’enseigement primaire des 
départements désannexés. C’est dire que le gouver- 
nement ne se refuse en aucune manière à recevoir 
les suggestions qui pourraient lui être faites, en 
ce qui concerne l'aménagement à donner aux études 
dans le cadre de la scolarité prolongée qu'exige le 
maintien du statut scolaire en vigueur. 

Mais il s’agit, en l'espèce, d’un problème pure- 
ment technique, que l’on ne saurait sans danger 
transposer sur le plan politique, et dont la solution 
ne peut être utilement recherchée que dans une 
atmosphère de sérénité et de paix: Il faut donc avant 
toutes choses que cesse une agitation aussi péril- 
leuse que vaine et qui n’a que trop duré. 

Par respect pour l’enfant, les luttes de partis, les 
rivalités de personnes doivent expirer au seuil de 
l’école, qui est le bien commun de tous. 

Veuillez agréer, Monsieur le Député et cher col- 
lègue, l’assurance de ma haute ‘considération. 


Signé: Léon BLum. 


. Assemblée de la Fédération générale de l'Enseignemen 


(222437) 


Un vœu fut formulé demandant à ce que le régime 
des classes élémentaires des lycées et collèges. soit 
appliqué aux élèves des écoles communales d'Alsace 
et de Lorraine, pour que les enfants des trois dépar- 
tements recouvrés ne soient pas retardés pour se 
présenter au certificat d’études. À propos du régime 
des futures écoles normales d’instituteurs, l’assem- 
blée est d’avis que toutes facilités devront être don- 
nées aux enfants pauvres pour poursuivre leurs 
études au delà du certificat d’études de manière à 
ne pas tarir le recrutement populaire des Ecoles 
normales. 

La F. G. E. tient en effet à prendre position dès 
aujourd’hui sur ces importantes questions, car l’on 


… assure que la réforme de l’enseignement serait appli- 


e 
3 
Pen 


quée à l’Alsace-Lorraine non par décret mais direc- 
tement par un additif au projet de loi. 


(x) Cf. Dernières nouvelles d'Alsace et de ‘Lorraine 


= (25. 4. 37). — Jeudi après-midi, la. section bas-rhinoise 


de la Fédération générale de l’enseignement, qui groupe 
quelque 750 membres appartenant à tous les ordres d’en- 
seignement, a tenu au restaurant de la Cloche une impor- 
tante réunion. Etaient représentées les catégories suivantes : 
professeurs de l’enseignement supérieur, professeurs agré- 
és des lycées de garçons et de filles, professeurs de col- 
ège, professeurs de classes élémentaires des lycées, pro- 
fesseurs d'enseignement pr maire supérieur, professeurs 
d'enseignement technique, répéliteurs, maîtresses primaires 


“2 lycées, instituteurs. 
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Résultats du refereridum du Comité de défense religieuse : 


| a) En Alsace , 


Le résultat de la pétition pour le maintien du 
régime scolaire spécial aux provinces recouvrées, 
organisée en Alsace par le Comité de défense reli- 


gieuse, à la suite des menaces dirigées contre l'école 
chrétienne, vient d’être publié. Il est très éloquent … 


et atteste d’une manière extrêmement puissante la 
volonté de l'Alsace croyante. 


452 360 hommes et femmes majeurs se sont pro- - 


noncés pour le maintien du régime scolaire actuel- 
lement en vigueur, tant au point de vue de la reli- 


gion qu’au point de vue du bilinguisme. Les signa- 


tures se répartissent comme suit: 


Homures Femmes. Total. 
HautER Min ee cer. 91 576 113 162 204 738 
Bass RIAD.) 114 914 132 708 247 622 

206 4go 245 870 452 360 


En comparant ces chiffres aux signatures données 
en 1924, lors des tentatives de laïcisation de M. Her- 
riot, on obtient le tableau suivant: < 


Hommes. Femmes. Total. 
ENG BE dura dote 165 127 208 194 373 315 
LOD 7e ete à ane rie 206 49o 245 870 452 360 


Un chiffre nettement supérieur au chiffre enre- 
gistré en 1924 a donc été obtenu en 1937: pour les 
hommes: 41369 signatures en plus; pour les 
femmes: 37 676 signatures en plus, donc en tout 
79 045 signatures en plus. 


En comparant le résultat de la pétition aux der- 


nières élections législatives (1936), on arrive au 
résultat suivant : 

Les signatures des hommes et jeunes gens majeurs 
représentent: dans le Haut-Rhin, 72,5 pour 100; 


dans le Bas-Rhin, 71,3 pour 100 ; dans toute l'Alsace, | 


71,8 pour 100 du total des votants de 1936. 

Ce résultat est d’autant plus important qu'il a été 
oblenu malgré la pression exercée sur les ouvriers 
et les fonctionnaires par la G. G. T., les socialistes 
et les communistes, 

Le Comité de défense religieuse tient à souligner 
la collaboration entre toutes les confessions, qui s’est 
affirmée une fois de plus en cette circonstance et qui 
a donné dans certaines parties de l'Alsace de très 
bons résultats. 

Le résuliat total de la pétition apporte la preuve 
évidente que l’écrasante majorité de la population 
alsacienne exige strictement le maintien intégral de 
son régime scolaire spécial, tant au point de vue de 
la religion qu’au point de vue du bilinguisme; il 
fera comprendre à la France entière que toute atteinte 
au statut, dont le maintien a été solennellement 
garanti aux provinces recouvrées par la parole de 
la France, constituerait une véritable violation des 
droits de l’Alsace et de la Lorraine. 


Le Comité de Défense religieuse. 


b) En Moselle ), 


L’Action catholique du diocèse de Metz vient de 
clore la pétition pour le maintien du régime. sco- 
laire dans le département de la Moselle. Le résultat 


(x) Cf. Bulletin \ecclésiastique du diocèse de Strasbourg 
(x. 5. 37), sous le titre « Réponse de l'Alsace à la con- 
sultation sur le maintien de l’enseignement religieux à 
l’école primaire publique ». 

(2). Cf. Lorrain (2. 5. 37). 
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giquement contre cette attitude inouie du gouverne- 
ment et à agir par tous les moyens en leur pouvoir » 
pour obtenir le retrait de l'intolérable décret. | 


Appel du Comité de défense religieuse (. 


ési très éloquent et atteste la volonté bien arrêtée 
_.de notre population croyante de s'opposer avec 
_ vigueur à toute atteinte portée au régime scolaire 
= actuel, garanti par les promesses solennelles et réité- 
 rées des représentants les plus autorisés du gouverne- 


ment de la République française. TES re 3 

Voici les résultats de la pétition: Dans la grave question scolaire qui émeut noire . 

: province, un fait nouveau vient de se produire : 

Amrondissements, Nouumes. Femmes. Eusemhle. après un silence de plusieurs semaines, qui n’a été : 

| DD'TONNESPEER 9 977 11 629 21 606 coupé que par la publication d’un prétendu « com- 

hâteau-Salins........ 7 820 8 854 16 674 muniqué » de la présidence du Conseil, M. Léon , 

- Forbach... ane 15 469 18 846 84 315 Blum a adressé à M. le dépuié Schuman la lettre que 3 

EM cru une donne 21 077: 80 277 5x 348 les journaux ont publiée samedi dernier. LÉ 
SATChOUNG. «sr 12 606 14 ga 27 h27 Le Comité de défense religieuse constate que, dans 
- Sarreguemines. ....... 18 165 15 529 28 694 cette réponse, M. Léon Blum ne maintient plus l’al-. 
. Thionville-Est........ 11 621 12 766 24 887 ternalive posée par lui en son temps dans la lettre : 

Thionville-Ouest...... 9 840 14 275 23 615 adressée à M. le sénateur Muller : 


= 


« Maintien d’une scolarité plus longue et maintien 
du statut actuellement en vigueur, c'est-à-dire du 
bilinguisme et de l’enseignement religieux » 

ou = à : 
« même durée de la scolarité et introduction des : 


100 975 -127 O91 228 066 


Dans l’ensemble du département de la Moselle: 


MONTRES, rc er it Peut 100 975 
Bernanesss-a ru cr crue re 127 091 mêmes programmes que dans le reste de la France ». … 
re Le Comité de défense religieuse enregistre cette | 
MODES e pue BEN uen REED IRS 228 066 & s: g S 


attitude du président du Conseil comme un impor- - 
tant succès de l'action de défense immédiatement 
entreprise par lui, sous la direction du vénéré pre- 
mier pasteur du diocèse, Mgr Ruch. . 
= Le Comité de défense constate par ailleurs avec la 
plus profonde indignation que le président du Con-… 
‘seil, dans sa lettre à M: le député Schuman, présente 
de nouveau, d’une manière absolument inacceptable, 
| la prolongation de la scolarité comme une suite néces- 
saire du maintien du régime scolaire spécial des pro-… 
vinces recouvrées. Le Comité proteste énergiquement ” 
contre le fait de mélanger les deux questions, la. 
question pédagogique de la prolongation de la scola-, 
rité et la question d'ordre religieux et culturel du” 
bilinguisme, et a la ferme confiance que les représen-" 
tants élus du peuple arriveront à obtenir dans las 
question de la prolongation de la scolarité une solu-, 
tion répondant aux désirs de la population. 

Le Comité rappelle l’impressionnant résultat de la. 
pétition organisée par lui, résultat qui doit exclure. 
absolument toute violation du régime scolaire alsa-… 
cien-lorrain, et tient à déclarer que ce n’est pas! 
l’Alsace chrétienne qui introduit dans l’école les. 
luttes de parti, comme M. Blum voudrait le faire” 
entendre, mais les milieux haineusement : antireli- 
gieux de la Franc-Maçonnerie et de la Ligue de l’en- 
seignement, qui, depuis des dizaines d’années, font. 
de l’école française le terrain préféré de leur activité. 
sectaire. 


Re à ! 
Lors du referendum de r924, les signatures recueil- 
lies s'étaient élevées : 
_ Hommes à 88 716; 
Femmes à 109 613, 
Ge qui fait une augmentation de 12 259 signatures 
_ d'hommes | | 
Et 7 478 signalures de femmes, 
- Donc une augmentation totale de 29 737. * 
_ Si l’on compare le total des signatures d'hommes 
au nombre des votants des élections législatives de | 
1936, nous arrivons à un pourcentage de 73,71 
pour Too. 

Ce brillant résultat est d'autant plus remarquable 
qu'il a été obtenu malgré le terrorisme et les insi- 
nuations mensongères de la C. G. T. Plusieurs mil- 
liers de fonctionnaires et d'ouvriers, en effet, nous 

_ ont déclaré oralement leur attachement inébranlable 
- au statut scolaire — confessionnel et bilingue, — 
mais n’ont pas cru pouvoir donner leur signature 
par crainte de représailles, de sorte que le résultat 
indiqué ci-dessus reste cerla‘nement en dessous de la 
0 iréalité. 
: Nos femmes lorraines ont donné une preuve écla- 
tante de leur volonté ferme et tenace de ne pas per- 
_ mettre que l’on touche à l’âme de leurs enfants. 
Nous espérons que le gouvernement de la Répu- 
blique respectera la volonté le notre population, 
exprimée d’une manière catégorique et significative. 


Au 
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Le Comité de défense religieuse. 
L’Action catholique du diocèse de Metz. 


Résolution de LU. P. R. (24. 4. 37) ". 


K Le Comité central du parti populaire alsacien a | 

| pris connaissance de la lettre de M. le président du 
Conseil à M. le député Schuman, relative à la pro- 
longation de la scolarité. 

Les membres présents, qui étaient nombreux, 
parmi lesquels un grand nombre de parlementaires, | 
ont été unanimes à exprimer l'opinion que le nou- | 
veau refus catégorique de retirer le décret illégal | 
sur l’école représente un nouvel et intolérable at- | 
tentat contre la volonté formelle de notre peuple et 
de ses représentants au Parlement, 

Les parlementaires sont invités à intervenir éner- 


APPENDICE 
XIIL — Le confit scolaire en Alsace. 


De M. René CapiTanT, professeur à la Faculté de 
droit et des sciences politiques de Strasbourg, dans 
le Recueil hebdomadaire de jurisprudence Dalloz 
(15. 4. 37), sous le titre « Le conflit scolaire en 
Alsace ou comment on légifère pour les départe- 
ments recouvrés »: è 


À 


Kat fentes ts 


Un grave conflit vient d’opposer au gouvernement 
la quasi-unanimité des parlementaires alsaciens et 
lorrains. Trente-sept sénateurs et députés sur trente: 
neuf ont, au début de février, signé une lettre de 
protestation adressée au président du Conseil — le 


(x) Cf. Croix (29. 4. 87). (1) Cf. Croiz (80. 4. 37). 


*; 


rente-huitième, M. Béron, député de la Moselle, 
désavouant à son tour, dans un article de l'Œuvre (x), 
l mesure gouvernementale ‘contre laquelle :s’éle- 
_raient ses collègues. Les Conseils généraux des trois 


départements, réunis à Metz, ‘ont, peu après, exprimé | 


leur volonté de résistance. Des listes de pétition, 


-—ancées par des Comités de défense religieuse, cir- | 
“culent, en ce momént même, dans la population | 


“et se couvrent de signatures. 


Or, ce conflit, bien qu'il ait revêtu un caractère | 


-politique aigu, est dominé par une question de 


“droit: la question de la Kgalité du décret du 10 oc- 


-tobre 1936, fixant les conditions d'application dans les 
“départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin «et de la 

Moselle de la loi du 9 août 1936. C’est ce qui nous 
autorise à l'évoquer ici. 


La loi du 9 août 1936 déclare, dans son article 1, 


w 


que :« l'instruction primaire est ‘obligatoire pour les 


enfants des deux sexes, français et étrangers, âgés 
de six à quatorze ans révolus ». Elle modifie, en cela, 
Ja loi du 28 mars 1882, qui n'imposait l'obligation 
scolaire que jusqu’à l’âge de treize ans. 
_ Cette réforme aurait dû, semblet-il, s'appliquer 
sans difficultés en Alsace et en Lorraine recouvrées, 
avec d’autant moins de difficultés qu’elle y était 
réalisée depuis longtemps déjà pour les garçons — 
depuis l'ordonnance du gouverneur général d’Alsace- 
Lorraine du 18 avril 1891 — et qu'il suffisait par 
conséquent d’en étendre l'effet aux filles pour assurer 
l’unification législative en ce domaine. 
_ Mais, contrairement à l'attente générale, en viola- 
tion des intentions clairement exprimées du Parle- 
ment et du gouvernement, un décret du ro octobre 
- 1936 a prolongé l'obligation scolaire, dans les dépar- 
_tements recouvrés, jusqu’à l’âge de quinze ans révo- 
- lus pour les garçons et de quatorze ans révolus pour 
les filles, introduisant ainsi, au lieu de la règle 
“commune, une nouvelle mesure discriminatoire, 
imposant aux jeunes Alsaciens et Lorrains une année 
upplémentaire de scolarité. 

Ce décret, intervenant dans ces conditions, sans 
consultation préalable des représentants de lL’opi- 
-nion, fut considéré par la majorité de la population 
_ comme également contraire à la bonne foi et à la 
loi. C’est bien la conclusion à laquelle conduit un 
examen impartial et juridique de la question, 
> Le décret litigieux a d'ailleurs fait l’objet d’un 
recours pour excès de pouvoir devant le Conseil 


(x) L'article auquel il est fait allusion a paru dans 
lŒuvre le 14 février 1937. Nous en extrayons les deux 
passages suivants : 

= « [...] J'ai pénsé personnellement, dès là parution du 
“décret, que le gouvernement, dans son louable souci de 
“maintenir le niveau élevé de notre enseignement primaire, 
‘avait commis une erreur politique en ne recherchant pas 
«ce but par l'allégement de notre programme scolaire, c’est- 
_à-dire en mettant l'enseignement religieux hors programme 
- Scolaire. « 

mn » Le parti catholique auraif crié quand même : c’est 
“vrai, car il n’est dans le pouvoir dé personne d'empêcher 
Mes compatriotes de crier, Mais le gouvernement aurait 
Ainsi établi une durée scolaire égale pour toute la France, 
tout en respectant des engagements pris par les gouver- 
“nements antérieurs à l'égard des catholiques. [ : 

._ » [...] Je pense donc que si le Parlement vient de faire 
un effort pour un développernetit nouveau de l’enseigne- 
“ment primaire en France, il est juste de faire un effort 
“équivalent pour nos trois départements. Les moyens de 
“le faire ? a) prolongation exceptionnelle de la scolarité ; 
D) allégement et adaptation des programmes scolaires. Je 
suis partisan de l'introduction des lois françaises dans nos 
bis départements et on comprendra que je préfère Ja 
oie b, qui conduit à un rapprochement des deux régimes 
olaires. [...] » 
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d'Etat. La Haute Assemblée tranchera donc Ja ües- : 
tion de la légalité de ‘cette mesure, et sa décision 
jouira de l'autorité qui s'attache non seulemént à 

la chose jugée, mais encore à l'esprit de justice et 
d'équité qui anime notre juridiètion administrative. 

Mais d'arrêt qu'elle est appelée à rendre n’inter- 
viendra pas avant de longs délais. Il n’est donc pas 
inutile d'examiner dès maintenant et publiquement 
Ja cause qui est pendante devant elle. Gette cause 
est si claire qu'on ne risque guère d’être désavoué 
“à essayant de la préjuger. £ 


Les parlementaires alsaciens et lorrains ont, dans 
leur lettre au président du Conseil, dénoncé « l’ob- 
scurité d’un texte incohérent », : 

Incohérent, le décret l’est, en effet, par la contra- 
“diction qui oppose l’ün à l'autre ses deux premiers 
articles. Ÿ 

Car l’article 1° réserve une surprise au lecteur 
qui s’y reporte après avoir entendu tout le bruit 
soulevé par la querelle. Celui-ci s'étonne, en effet, 
d'y lire que « la loi du 9 août 1936 est déclarée 
applicable dans les départements du Bas-Rhin, du 
Haut-Rhin et de la Moselle, sous réserve des difpo- 

sitions Ci-après ». La loi du 9 août 1936 est donc 
applicable. Qu'est-ce à dire, sinon que, dans les 
.départéments recouvrés comme dans le resté de la 
France, l'instruction primaire est obligatoire, selon 
lès termes mêmes de la loi, « pour les enfants des 
deux sexes... âgés de six à quatorze ans révolus »P. 


Fi 


à 
A s'en tenir à l’art. 1°, il n’y aurait donc nul con- 
flit, ou plutôt il n’y aurait qu’un conflit imapi- 
naire, et l’on ne pourrait qu’admirer ün gouver- 
nement refusant le retrait, une 6pinion réclamant 
l’abrogation d’une mesure qui n’a pas été pritel 

Mais l'illusion s'explique. Elle n'est pas sans réa- 
lité, car l’art, 2 == se meltant en contradiction avec 
l’art. 1° -— ‘prolonge la scolarité jusqu'à l’âge de 
quinzé ans révolus pour les garçons, au litu des 
quatorze ans qui figurent tant dans l’ordonnanée 
locale du 18 avril r871 que dans la loi du 18 août 
1936. 


Incohérenñce de la pensée et de la rédaction, qui DE 
s'aggrave d’ailleurs d’une singulière inconséquènce he 
juridique. L'art. 9 est rédigé, en effet, sous la forme 
d’une modification de l’ordoénnance du 18 avril r8%1: 

« Le deuxième alinéa du paragraphe 2 de l’ordon- 
nance locale du 18 avril 187r est modifié comme 
suit : es 

« L'admission à l’examen de libération dé l'in 
struction primaire obligatoire ne peut avoir lieu qu’à F 
l’âge de quinze ans révolus pour les garçons et 
à l’âge de quatorze ans révolus pour les filles. » 

Or, le premier effet de l'introduction dans les 
départements recouvrés d’une loi française est 
d’abroger la législation locale portant sur le même 
objet. Si donc la loi du 9 août 1936 est applicable, 
l'ordonnance dé 1871 césse de l'être, et il n'y a pas 
liéü dé la modifier. Et inversement, si on modifie 
l’ordonnaticé de 1891, c’est qu'elle est encore en 
vigueur ét que la loi Au g août 1936 n’est pas appli- 
cable dans les départements recouvrés. L'erreur 
serait excusable, bien qu’encore critiquable, si la 
modification de l'ordonnance avait eu pour objet de 
lui donner même contenu que la loi — la question 
se serait alors réduite à une question de source 
du droit, ce qui eût été loin d’ailleurs de lui retirer 
toute importance, Mais, étant donné qu’on introduit 
précisément dans l'ordonnance une règle différente 
de celle dé la loi, l'erreur est plus qu'inexcusable, 
elle rejoint et confirme aux yeux du juriste l'incohé- 
rence qui apparaît aux yeux du simple lecteur. 
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L'illégalité n’est pas moins flagrante. Le décret a 
été pris, en effet, en application de l’art. 14 de la 
loi du 1r août 1936, relative aux sanctions de l'obli- 
gation scolaire, ainsi rédigé: « Des décrets déter- 
mineront les conditions de l'application de la pré- 
sente loi et de la loi [du 9 août 1936] modifiant 
la loi du 28 mars 1882, relative à la prolongation de 


l'obligation scolaire, dans les départements de la, 


Moselle, du Bas-Rhin et du Haut-Rhin, ainsi qu’en 
Algérie. » 

Les décrets ainsi prévus sont évidemment des 
décrets ordinaires. Il n’y a pas eu délégation légis- 
lative. Il ne saurait donc être question une seconde 
de considérer le décret du 1o octobre 1936 comme 
un décret-loi. Celui-ci avait exclusivement pour mis- 
sion de déterminer « les conditions d’application 


_ de la loi » et était, par conséquent, lié à celle-ci, 


sans pouvoir y déroger. Il ne pouvait innover ou 
ajouter, comme tout décret, que dans la mesure 
où il restait dans le domaine réglementaire. 

Dans ces conditions, l’art. 1% du décret, qui 
déclare la loi applicable dans les troïs départements, 
est d’une correction absolue. Maïs l’art. 2, qui pro- 
longe la scolarité des garçons jusqu'à l’âge de quinze 


ans, est illégal, par le fait même qu'il est en contra-_ 


diction avec l’art. 1°. 

- Il est vrai que l’art. 2 — nous l’avons déjà relevé 
— modifie non la loi, mais l’ordonnance locale du 
18 avril 1871. Maïs cette ordonnance a valeur légale. 
Le décret n’aurait donc pu puiser que dans la loi 
le pouvoir de la modifier, et, en l'absence d’une 
délégation en ce sens, l’illégalité reste entière. 

Elle n’est pas davantage écartée par le raisonne- 
ment qui se trouve esquissé dans le rapport au 
président de la République accompagant le décret. 
L’argument invoqué est que, la loi du 9 août 1936 
ayant prolongé la scolarité d’une année dans les 
anciens départements, le décret aurait été en droit 
d’édicter une prolongation équivalente dans les 
départements recouvrés., Maïs, étant en contradic- 
tion formelle avec le texte de la loi, il ne saurait 


être retenu. 


Ce qui est plus grave encore, c'est que l'esprit de 
la loi, l'intention du législateur, les promesses du 
gouvernement ont été violés non moins ouverte- 
ment. Il’est nécessaire, en effet, de se reporter aux 
discussions qui ont précédé le vote de la loi pour 
comprendre la légitime émotion des parlementaires 
alsaciens et lorrains. 

Il faut savoir, d’abord, que le texte primitif du 
projet de loi comportait un art. 7 déclarant pure- 
ment et simplement : « Cette loi est applicable aux 
départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la 
Moselle. » Une telle rédaction, si elle avait été votée, 
aurait rendu tout décret inutile, Elle eût abrogé 
de plein droit les dispositions de droit local con- 
traires et eût fixé uniformément à quatorze ans la 
limite de la scolarité, pour l’ensemble de la France. 
I est donc bien établi qu’en déposant le projet 
de loi le gouvernemement ne songeait nullement à 
introduire en Alsace la règle des quinze ans. © 

C’est sur la demande d’un sénateur alsacien, M. le 
chanoine Muller, que l’art. 7 fut disjoint. M. Eugène 
Muller ne s’opposait nullement à l'introduction de 
la loi, mais il entendait poser la question des pro- 
grammes pour l’année de scolarité supplémentaire 
qui devait en résulter pour les jeunes filles. Invo- 
quant les particularités du régime scolaire local, il 
demandait qu’une large place Ÿ fût faite à l’ensei- 
gnement ménager et, de façon ‘tacite maïs néan- 
moins certaine, à l’enseignement religieux. Le 
président de la Commission de l’enseignement 
se rallia à la demande du représentant de J’Al- 


« Documentation Catholique » — 
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sace, suggérant que l’article fût renvoyé à la 
Commission, afin que celle-ci pût, après lui avoir 
donné la forme habituelle à ce genre de textes 
et qu'il deyait en effet finalement revêtir, l’in- 
corporer au projet de loi sur la fréquentation 
scolaire, dont la discussion devait s’ouvrir immédia- 
tement après celle du projet de loi sur la prolon- 
gation de la scolarité. Le ministre de l'Education 
nationale, qui défendait le projet, apporta son adhé- 
sion à la procédure ainsi suggérée. « Je ne voudrais, 
disait-il, à aucun prix d’une improvisation pour l’ap- 
plication de cette loi à l'Alsace et à la Lorraine. » 
Il ne formulait qu’une réserve, qui revêt aujour- 
d’hui une ironie qu’elle n’avait assurément pas à ce 
moment: « Sous réserve de l’examen qui sera fait 
par la Commission et qui sera, j'en suis sûr, très 
attentif, nous n'acceptons pas a priori qu'une dif= 
férence législative soit faite en l’occurrence. » 

C’est ainsi que l’art. 7 de la loi du 9 août devint 
l’art. 14 de la loi du 11 août 1936. Lorsque, sous 
cette nouvelle forme, ïil revint en discussion 
devant le Sénat, le chanoine Muller renouvela 
les déclarations qu'il avait faites précédemment, 
et le sous-secrétaire d'Etat à la présidence du Conseil 
exprima son désir d'entente et de collaboration en 
des termes qui eussent assurément évité bien des 
difficultés au gouvernement s'ils lui avaient servi 
de règle d’action. « Dans l’application de la nou 
velle législation, disait-il, nous apporterons une solli- 
citude particulière. Nous nous efforcerons d’aboutir 
avec souplesse à l'adaptation des mesures scolaires 
nouvelles. Vous pouvez être assurés que, dans l’en- 
semble des dispositions, c’est avec un soin tout à 
fait spécial que le gouvernement s’appliquera à 
donner des satisfactions qui ont été réclamées par 
certains d’entre vous, satisfactions relatives à l’en- 
seignement ménager, à l’enseionement profession- 
nel, à l'éducation physique. Il nous sera d’autant plus 
facile de vous apporter des réformes mesurées que 
nous avons l'intention, comme c'est la règle com- 
mune dans l’administration des troïs provinces recou- 
vrées, d’en appeler à toutes les compétences, à toutes 
les technicités, à toutes les bonnes volontés... C'est 
dans cet esprit, dans cette volonté de la France une 
et invisible que nous entendons travailler et appli- 
quer ces nouvelles lois, mais naturellement avec 
toutes les modalités adéquates, en nous servant de 
tous les concours locaux et en nous inspirant des 
règles qui régissent déjà les rapports des trois dépar- 
tements avec le pouvoir central, règles de bienveil- 
lance réciproque et de compréhension mutuelle. » 

L'accord entre le gouvernement et le Sénat était 
donc total. Il ne l'était pas moins à la Chambre. 
où M. Robert Schumann, député de la Moselle, pou: 
vait préciser, avec l’approbation de M. de Tessan 
que « ce qui serait changé dans les trois départe. 
ments recouvrés, c'était l’âge de sortie pour le: 
filles.…, alors que, pour les garçons, depuis 1877 
la fréquentation scolaire est obligatoire jusqu’à l’âge 
de quatorze ans ». j | 

Le 12 décembre, à l’occasion de la discussior 
du budget d’Alsace-Lorraine, le même député avai 
donc quelque raison de déclarer: « Un accord d 
bonne foi était intervenu entre le gouvernement e 
le Parlement, au cours de la discussion de la loi di 
9 août 1936. Pas plus à la Chambre qu’au Séna 
aucun» de nous ne pouvait avoir l’impression qu’i 
s'agissait de porter à quinze ans l'obligation sco 
laire pour les garçons. » La lecture des débats parle 
mentaires confirme bien cette opinion, à laquell: 
on ne pourrait reprocher que d’être trop modérée 
puisqu’en réalité toute dérogation à la loi du 9 aoû 
fut expressément écartée. 1 
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__ Le décret pèche par plusieurs de ses dispositions 


encore. Nous n’en relèverons qu’une, qui est de 
nature à tempérer d'ironie les passions soulevées 
par le conflit. Ÿ L 

Parmi les textes de droit local abrogés par l’art. 2, 
figure une ordonnance locale du 17 décembre 1889. 
Les rédacteurs du décret y ont inséré cette mesure 
en toute innocence, sans se douter qu'ils avaient 
été devancés, il y a plus de quarante-cinq ans, par 
le législateur allemand. S'ils avaient eu quelque con- 
naissance du droit local, ils auraient su, en effet, 
que l’ordonnance à laquelle ils ont cru devoir s’at- 
taquer est abrogée depuis le 1° juin 1891. Il leur 
aurait suffi, pour s’en apercevoir, de se reporter à 
la collection Moeller, tome VI, p. 81, note 85. 


Tel est le décret du 10 octobre 1936. Ses victimes 
ne sont assurément pas ceux qui se sont Crus 
menacés. Bien que le président du Conseil ait 
déclaré, dans sa lettre publique, qu’il en assurerait 
l'application par les moyens de droit dont il dis- 
pose, on peut affirmer qu'il est inapplicable et qu'il 
réstera inappliqué dans sa forme actuelle, Il ne peut 
donc porter dommage qu’au gouvernement, qui a 
commis la faute de le prendre et d’appuyer ensuite 
sur une base aussi fragile et arbitraire une opéra- 
tion politique qui était de toutes façons bien dange- 
reuse. IL ne peut que compromettre le prestige de 
l'Etat français en Alsace. 

Puisse le gouvernement, après en avoir fait, l’ex- 
périence, en tirer la leçon et comprendre qu'il y a 


_ fout un problème de la législation locale, en souf- 


. france depuis plus de dix ans et qui ne peut être 


résolu suivant les méthodes qui ont présidé au décret 
que nous venons de commenter. 
RENÉ CAPITANT, 


professeur à la Faculté de droit 
el des sciences politiques de Strasbourg. 
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ACADÉMIE FRANÇAISE 


1 -- Un nouvel académicien évêque, 
M: Grente 


De M. Pærre D'Hérouvice (Etudes, 20. 4. 37): 


Premiers contacts avec l’Académie. 


C'était à La Flèche, le 27 mai 1923. En présence 
du maréchal Foch, de M. d’Aubigny, sous-secrétaire 
d'Etat, des généraux commandant la 4° région, les 


“écoles de Saint-Cyr, de Saumur, le Prytanée, du 


| 
| 


préfet et des députés de la Sarthe, ete,.S,.Exc 
Mgr Grente prêtait sa voix d’évêque pour louer les 
morts de la guerre, dont il bénissait le monument. 

« La France, commença-t-il, a honoré par de 


magnifiques ovations ses enfants victorieux... Sous 


£ 


l'Arc de Triomphe et à travers-les rues de Paris, 
ils ont défilé, dans une lumière de gloire... Cette 


-apothéose émouvante fut digne à la fois de notre 


pays et de ses héros. Heureux qui put vivre un tel 
jour ; plus heureux, plus grand qui le mérita. 
» Nul n’en était plus digne que vous, Monsieur 


Je maréchal, puisque, par la permission de Dieu, 


votre génie en fut le sublime artisan, Bossuet a dit 


de Condé : « Le Français qui le vante n’apprend 
“) rien à l'étranger. » Hier, la Pologne et la Tché- 
Le 

dE. 4 ‘ 
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coslovaquie vous recevaient en triomphateur ; avant- 
hier, la Belgique, l'Angleterre, l'Amérique, vous 
exprimaient, par leurs acclamations enthousiastes, 
leur admiration et leur reconnaissance, Mais com- 
ment n’excellerions-nous pas à la louange et à la 
gratitude ? Dans la panoplie sacrée de la patrie, le 
bouclier de Foch a rejoint l'épée de Jeanne ; car, 
sans lui, que fût-il advenu de la France ? Quelles 
nouvelles provinces spoliées| Quelles colonies per- 
dues | Quel amoindrissement de son rôle | Quelle 
ombre sur la splendeur de ses destins | Un évêque 
peut d’autant mieux, devant l'autel, exalter vos vic- 
toires que votre humilité chrétienne se plaît à redire 


le Non nobis, comme elle aimait, avec Jeanne d'Arc 


encore, aller au conseil de Dieu. » : 
Se penchant vers le vainqueur de la grande 


guerre, le représentant du gouvernement lui aurait, 


dit-on, murmuré à l'oreille que la place de l’ora- 
teur était marquée à l’Académie. 

L'idée était déjà dans l'air. L'année précédente, 
à Metz, où Mgr Grente venait de prononcer le pané- 
gyrique de Bossuet, le futur cardinal Baudrillart 
n’avait-il pas ouvertement émis le vœu que bientôt 
il vint le rejoindre sous la Coupole, où lui-même, 
depuis 1918, occupait l’un des quarante fauteuils ? 


L'œuvre littéraire de M£ Grente. 


Sa thèse sur Jean Bertaut, prélat humaniste et poète, 


À vrai dire, elles remontent bien plus haut encore 


les relations de l’évêque du Mans avec l’Académie 


française, A peine avait-il dépassé la trentaine 
quand, en 1903, l’abbé Georges Grente, professeur 
de rhétorique (r) à l’Abbaye-Blanche de Mortain, 
soutenait en Sorbonne ses thèses de doctorat ès 
letires. Or, de ses quatre juges, MM. Gazier, Dejob, 
Lanson, Faguet, le dernier, le plus en vue sans con- 
teste, était depuis trois ans déjà au nombre des im- 
mortels, et c’est son nom à lui le maître de pré- 
dilection, qui, en témoignage de « sincère recon- 
naissance et de respectueuse affection », figurait à 
la première page de la thèse principale, partageant 
la dédicace avec M. Emile Grente, maire. de Percy 
et conseiller général de la Manche. 

Bientôt ce gros volume (plus de 45o pages grand 
in-8°), étayé de dix appendices, enrichi d’une abon- 
dante bibliographie et pourvu d’un copieux index, 
était l’objet d’un prix académique (2). Et, depuis 
trente ans, quiconque veut étudier Jean Bertaut ou, 
plus généralement, la poésie française aux alentours 
de 1600, ne peut se dispenser de recourir à cette 
monographie imposante, ressource précieuse pour 


(x) Vers le même temps, Gaston Boissier, dans son Tacile 
(Paris, Hachette, p. 212, 213), notait mélancoliquement 
au bas d’une page ::« Pressons-nous de nous servir de 
ce mot de classe de rhétorique ; il va être remplacé dans 
le jargon moderne par celui de classe de première. » 
Comme l’auteur de Cicéron et ses amis, Mgr Grente tient 
à « rhétorique ». C’est là, on le sent, une question de 
principe, non une querelle purement verbale, et il suffit 
d’avoir quelque peu pratiqué le manuel scolaire qu'il a 
appelé La composilion et le slyle, principes el conseils 
(Paris, Beauchesne, 50° mille) pour se convaincre que les 
nécessités des: programmes universitaires ne l'ont point 
fait renoncer à ce qui méritait de survivre dans ces 
préceptes traditionnels dont, soit paresse, soit inconscience, 
on affranchit trop radicalement de jeunes esprits qui ne 
sauraient s’en passer pour penser juste et s'exprimer clai- 
rement: 

(2) On sait que, vingt ans plus tard, l’Académie a cou- 
ronné en bloc l’œuvre de Mgr Greñte, en lui attribuant 
le prix Vitet. 


| était consacrée à 


les professeurs et régal des érudits. Ceux qui préten- 
dent n'être ni l’un ni l’autre se contentent souvent 
d'en. déguster la moelle dans une étude beaucoup 

_ plus réduite, qui figure soit au premier volume des 
Œuvres orwloires el pastorales (1), soit dans le 


recueil intitulé Rayons de France. Mais, pour: tous, 


l'intérêt capital de cette première œuvre de longue 
haleine, c’est qu’on y trouve en germe; toutes: les 
idées maîtresses qui, dans son activité pédago- 
_ gique, littéraire, historique, oratoire, hagiogra- 
_ phique, pastorale même, ont attiré les préférences 


Se de Mgr Grente et marquent son, œuvre, tout étendue 


et variée caractère 
d'unité (2). 

Jean Bertaut — ainsi que l'auteur, avec une 
bonne grâce spirituelle, s'en expliquait dans la 
_ préface, — il l'avait moins choisi que rencontré, 


qu’elle. est, d’un frappant 


__ mais, si la rencontre fut féconde, n'est-ce: pas. pré- 


Ÿ 


_ cisément qu'il existait entre l'écrivain et le sujet 
certaines harmonies préétablies ? « Mgr Grente est 
le modèle même de l’évêque humaniste, écrivait 
_ haguère M. Maurice Brillant ; rencontre curieuse... 


__ sà thèse française, qui continue de « faire autorité », 


x 


um prélat humaniste, le charmant 
_ poète évêque de: Séez.….. » 


Œuvre d'un éducateur. 
vie à la grande cause de l’enseignement libre et 


_ qui volontiers eût sacrifié son existence entière à 
cette œuvre, de toutes la plus nécessaire. et sans 


doute la plus féconde, Plus tard, il a cité et com- 


È 


Benoît XV l’éleya au siège de saint Julien, il voulut 


ESS? 


 menté un mot de Pie X qui l’a frappé parce qu'il 


répondait à son souhait le plus cher: Saluandi suni 


_ puert. Avant tout, il faut sauver. l’âme des enfants! 
Directement ou médiatement, c’est pour l’enfance 
et la jeunesse studieuses, collégiens ou étudiants, 

_‘ que le futur. évêque du: Mans travailla le plus long- 

temps, À Mortain, à Saint-Lô, à Cherbourg, dont 

il dirigeait le collège Saint-Paul quand le choix de 


n'être qu'éducateur. À plus d’une reprise, il s’en 
_ fallut de bien peu que, de l’enseignement secon- 
_ daïre, il ne passât au service de nos Universités 
catholiques. Choisi par les évêques protecteurs pour 
être. vice-recteur à Paris, c’est à l’opposition de 
Mgr. Guérard qu'il dut une prolongation de séjour 
dans son diocèse d’origine, qui ne pouvait accepter 
d’être privé de lui. En 1914, il eût fallu se rési- 
gner à le voir partir pour Lille, où sa nomination 
comme recteur était chose faite... Survint la guerre, 
et l’évêque de Coutances put le garder près de 
quatre ans encore. 

Mais l’enseignement n’est, qu’une partie de l’édu- 
cation, Or, dès longtemps, c’est l'éducation inté- 
grale et ses multiples problèmes qui absorbaient 
Mgr Grente, Non content de s’y employer. pour sa 
part, il guidaït dans la leur les parents et les maîtres. 


: C’est le sens de cette chronique pédagogique que, 


plusieurs années durant, il fournit à la Revue pra- 
tique, d’'apologétique et dont les, articles, depuis 


(x) Tome 1°, pp. 101-132, 

(2) Ce. qu’il. fut dans sa, chaire de. « rhétorique », un 
de ses, anciens, M. le chanoine. Pichard, vice-doyen des 
lettres, à. l’Institut catholique de Paris, l'a. dit en rendant 
compte de Rayons de France, à propos d’un chapitre sur 
Bertaut précisément, « Ge quelque, chose de frais, de 
Jeune, d’inspiré, rappelle. en cette brillante leçon le: pro- 
fesseur que fut Mer Grente et qui enthousiasmait, j'en 
parle d'expérience, ses élèves de littérature. » 


l’épiscopat, il recueillera en février 1919, de la 


| P. Sanadon osait bien exalter au-dessus de Tibulles 
| (Vincet Tibullum... suavior Bertaldus) et qui, deux, 
| siècles avant Lamartine et Victor Hugo, sut voir 


| teur sacré, l’attire. plus encore. 


| le Carrousel de 1662 en treize cents vers latins qui 


| de la vieille prosodie qui emprunterait les mètre 


bouche même de Benoît XV, cette directive qui était 
plutôt une: confirmation et un satisfecit: « Une 
bonne éducation des enfants rechristianisera l’ave- 
nir, » Dès lors, le sujet de: ses lettres pastorales: se. 
trouvait fixé pour plusieurs Carêmes. Successive-. 
ment, il dénoncera les vices de l'éducation fami- 
liale d’après-guerre : oubli de Dieu, fléchissement de 
l'autorité, primauté de l’argent, passion du plaisir, 
déformation de: la conscience. Ce seront plus tard, 
autant de chapitres d’un petit traité plein de sagesse 
et de charme: Aux parents, (2). Là 

L'histoire de l'Eglise dans ses rapports avec celle” 
de la littérature, et surtout pour elle-même, paraît 
avoir constamment occupé la pensée de Mgr Grente. 
Bertaut l’a intéressé comme poète; en lui il aime, 
le traducteur parfois heureux de l’Enéide et des” 
Psaumes, l’élégiaque qu’un humaniste comme le 


Le ciel dans l'Océan secouer ses étoïles… 


« Fléchiez » l'homme d'église, l'orateur. 
Mais l’évêque de Séez, l'homme d'’Eglise, l’ora 


Quelque trente. ans. plus tard, un autre prélat. 
du grand siècle, Fléchier, retiendra, sa sympathie et” 


È 


= 


| lui fournira le sujet d’un volume fort agréable. 


Comme Bertaut, celui-ci fut, homme de lettres, poète 
mondain, assez dilettante à ses débuts pour décrire, 


« nous surprennent autant que l'effort d’un tenan 


4 
de Virgile pour chanter les hardiesses, ou les tragé… 
dies, de la Coupe Davis ou du Derby d’Epsom » (3) 
Mais, devenu prédicateur et assez apostolique pour 
que Louis XIV l’envoyât en Bretagne, s’il n'avait, 
pas, comme missionnaire, l’étoffe d’un Jean Eudes: 
ou d’un Julien Maunoir, il se comporta en vrai 
prêtre, produisit d’heureux fruits. et gagna... le 
siège épiscopal de Lavaur. Evêque, il se maintint à 
la hauteur d’un réputation que la chaire lui avait 
acquise, et, si l’on est surpris d’abord en voyant 
son nom figurer, à côté de saint Louis, de saint 
Vincent de Paul, du, curé. d’Ars et de Pie X, dans la 
collection « Les Grands Cœurs », force est bien de 
reconnaître, après l'habile et sincère plaidoyer de 
Mer Grente, qu’il méritait au moins de prendre 
place à la suite de Turenne, qu'il loua avec tant 
d’éloquence, et de Mme de Sévigné, qui fut le plus 
sûr témoin de ses triomphes oratoires. Prochaine: 
ment, la même collection doit s'enrichir d’un nou 
veau volume, un Saint Jean Chrysostome, « grand 
cœur » s’il en fut, celui-là, et qui dans l’évêque 
du, Mans trouvera l'historien et le panégyriste qu’il 
mérite (4). : À 


(x) Semailles. et. Semeurs. (Paris, Beauchesne).. Problèmes | 
particuliers, comme le succès des jardins d’enfants, ou 
thèses générales telles que la collaboration des parents et 
du collège, le juste milieu entre l’indulgence excessive et 
la rigueur maladroite, y sont abordés, selon les: circons: 
fances, avec finesse; prudence et: parfois: ironie, 4 

(2) Paris, hesne, 1924. 

(3): Fléchier; p. 28, s 

(4), Faut-il’ rappelen que. Mer Grente a collaboré aussi 
fort heureusement à la collection « Les Saints » (Lecoffre- | 
Gabalda) avec une vie de sa compatriote sainte Marie 
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e étude sur l’art oratoire, 


__ L'histoire de l’éloquence sacrée est en effet un 


sujet sur, lequel Mgr Grente est toujours revenu 
volontiers et qu'il traite, ex professo ou en passant, 


avec une compétence toute particulière. Ses thèses 
de doctorat (1) l'avaient amené à l’effleurer; il y 
est souvent revenu depuis. « Saint François de Sales, 
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Du Perron, Bertaut, Cospeau, inaugurent la réforme 
de la chaire », observe-t-il pour la fin du xvi® siècle. 
L] 1 ° + CROP] ER û . 
Et l’on sait combien pareille initiative s’imposait en 


_ un temps où « tel prédicateur attribuait à l'Enfant 


Jésus des citations d’Aristote », tandis qu’un autre 
« en appelait à Xénophon pour décider du sort des 
enfants morts sans baptême ». Au milieu même de 


* la réaction, le cardinal Du Perron, l’un des réfor- 


mateurs, subit, lui aussi, comme ici ou là saint 
Françoïs de Sales, l'influence fâcheuse de l'ambiance. 


- I] a bien « caractérisé sans le vouloir les sermons 
. de l’époque. Lorsqu'il prit possession du siège épis- 


copal d’Évreux et qu'il harangua pour la première 


fois ses diocésains, il s’écria: « Voilà ce jour de 


» Pâques que les Pères appellent le roi des jours et 
» la métropolitaine des fêtes, et dont nous pouvons 
» dire en paroles païennes, mais en sens chrétien, 
» Deus nobis haec olia fecit. » La doctrine était 
religieuse, et l’exposé profane » (2). 

Depuis l’époque des saints Pères, de saint Hilaire, 
par exemple, mettant sa parole au « service de la 
vérité», jusqu’à celle de Bourdaloue, de Fléchier, et 
surtout de Bossuet, Mgr Grente excelle à décrire les 
manières oratoires et leurs caractéristiques chan- 
geantes selon les hommes et les temps. Il le fait 
avec non moins de bonheur à l'égard des contem- 
porains, qu'il s'agisse de louer en passant « le verbe 
admirable de Mgr l'évêque de Quimper » et de 


remercier le grand orateur catholique qu'est M. Le 


Cour Grandmaïison, ou bien de condenser en un 
raccourci expressif les traits du cardinal Charost. 

« Dès qu’il parlait, fût-ce dans une circonstance 
modeste, au cours d’une improvisation, son esprit 
s’affirmait, tout ensemble, prime-sautier et profond; 
rempli de larges aperçus que traversait souvent une 
remarque familière ; renseigné par une lecture 
immense et quotidienne; servi enfin par une mé- 
moire qui lui amenait à point, et sans effort, les 
citations d'auteurs latins, grecs et français, de l’Ecri- 
ture sainte et des Pères. Que de rapprochements 
ou de contrastes inattendus jaillissaient spontané- 
ment! Nul ne donnait mieux l'impression de la 
trouvaille immédiate, même en ses discours d’appa- 
rat, longuement médités pendant ses promenades 
solitaires, Vraiment, cet homme, lui aussi, faisait 
honneur à l’homme (3). 

» Il enchantait, éblouissait et conquérait... Pie XI 
ne l’avait-il pas nommé « une étoile de première 
grandeur dans le clergé français »? (4) 


Madeleine Postel (1756-1846) ? Celle du Pape saint Pie V, 
qu'il entreprit sous l'inspiration d'une dévotion person- 
nelle, le jeta dans la grande histoire. C’est en la préparant 
qu’il eut, à la Bibliothèque vaticane, une première ren- 
contre avec Mgr Achille Ralti, alors auxiliaire du 
R. P. (depuis cardinal) Ehrle. ; 

(r) Spécialement Ja seconde, en latin, selon l'usage 
d'alors : Quae fuerit in cardinali Davy Du Perron vis 
oratoria. 

(2) Le poèle Jean Bertaut, p. 305. , 

(3) Œuvres oratoires, t. VI, p. 86, 87. Ce tome VI a clos, 
en 1932, une première série (voir Eludes du 20 juillet 
1933, t. 216, p. 234). Une nouvelle collection va com- 
mencer, d'un format moins imposant, ef sous son titre 
nouveau : Æcrils et paroles (Paris, Beauchesne). 
= (4ÿ OŒuvres-oraloires, t. VI, p. 220 


ME Grente parle d'expérience, 


C'est qu’historien, critique et théoricien de la 
chaire, Mgr Grente parle d'expérience, en orateur 
à qui nulle ressource de son art n'est demeurée 


| étrangère, 


Le panégyrique, qui relève de l'éloquence et de 
l’hagiograplie, lui convient à merveille, et la répu- 
tation qu'il s’y est acquise l’a fait convier à toutes 
les extrémités de la France ét hors des frontières. 


pour louer les vies les plus diverses et en tirer les 


enseignements les plus pratiques et les plus variés. 
De saint Jean-Baptiste à sainte Thérèse de l’Enfan 
Jésus, à parcourir la galerie de ces beaux tableaux 
d'histoire qui sont aussi de très instructifs sermons, 


on descendrait le cours des siècles avec sainte Cécile, : 


saint Hilaire de Poit'ers, saint Melaine de Rennes, 
saint Brieuc, saint Lô, saint Norbert, le bienheureux 


Thomas Hélye de Biville, sainte Jeanne d'Arc, a 
bienheureuse Marguerite de Lorraine, duchesse d’Alen- 


çon ; saint François de Sales, sainte Louise de Marillac, 


saint Pierre Fourier, saint Jean-Baptiste de La Salle, … 


le bienheureux Claude de La Colombière, sainte Mar- 


guerite-Marie, sainte Marie-Madeleine Postel, le saint … 


Curé d’Ars, sainte Bernadette Soubirous.. N'est-ce 
rêvée jadis et | 


pas l’ « histoire par les saints », 
ébauchée par le P. Longhaye? 
- En relisant ces beaux discours, dont la richesse 
de fond est mise en valeur par un constant bonheur 
d'expression qui rappelle cette curiosa felicitas que 
Pétrone admirait chez Horace, on songe lout natu- 
rellement à 
même a écrit d’un de ses héros préférés : tre 

« Les panégyriques de Fléchier suscitèrent sans 


réserve l'admiration de la société polie. Ils la méri-! É 
taient... Ce qui les rendait plus intéressants encore 


pour ses auditeurs, c’est qu'il ne manquait pas de 
s’en servir-pour leur faire la leçon... Le saint con- 
serve, plus que chez Bourdaloue, Bossuet et Mas- 


_sillon, la première place dans son discours... Dans 


ses applications morales, jamais Fléchier ne donne 
l'impression que, par goût des questions théologiques 
ou de la controverse, il s'évade aïsément de la bio-. 


FES 


appliquer à leur auteur ce que lui- 


es: 


graphie. Celle-ci demeure le fond au lieu de devenir … 


le prétexte d’une exposition doctrinale. » (x) 


f 


Son amour du pays. 


La coutume est passée de dessiner son propre. 


portrait, et celui de Fléchier par lui-même, tout 


ingénieux qu'il est, nous semble désuet. Maïs si la 
tyrannie de la mode eût contraint le nouvel acadé- : 
micien à nous révéler le secret de sa manière; eût-il 
pu le faire de façon plus exacte ? 


Ce serait être par trop incomplet (2) que de passer 


sous silence un trait qui se retrouve partout dans 
l’œuvre de l'évêque écrivain ou orateur: je veux 
dire l’amour du pays natal. Normand, il a jadis 
remarqué Bertaut dès la première rencontre, car le 
protégé du cardinal de Bourbon a bien pu chanter. 
en vers qui rappellent les Géorgiques les champs et 
les prés, les vignobles et les dindes de Bourgueil, où 
il fut l’hôte de la royale Eminence:; maïs, de son 
berceau, près d’'Harcourt, au diocèse de Bayeux, jus- 
qu’à sa mori sur le siège épiscopal de Séez, il appar- 


(x) Fléchier, pp. 130, 135, 143-144. 

(2) On l'est forcément. Quel dommage, par exemple, 
de ne pouvoir rappeler plus à loisir ces beaux voyag.s, en 
Amérique ou dans le Proohe-Orient, qui ont donné matière 
À deux recueils de cäfitivants récits et dont les traces se 
retrouvent encore çà et là dans les écrits et les discours 
de l’évêque du Mans |! F 
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* tient tout entier à la Normandie. Et de même Du 
Perron, dont Jersey ou Genève prétendirent avoir vu 
la naissance, mais qui est un authentique Normand 


- de Saint-Lô... 


 Gloires de la Normandie, traditions de son passé 
religieux, illustrations politiques ou littéraires, 
charme de ses campagnes, âpre beauté du Cotentin 
chère à Barbey d'’Aurevilly, harmonieux mystère 
des « brises du Mont-Saint-Michel », Mgr Grente 
s’est plu à célébrer tous ces souvenirs, depuis le 
temps où, à Paris, en présence d’un Coutançais, 
Mgr Le Roy, il louait dans la chaire de Saint- 
François-Xavier les hauts faits des « Normands, nos 

_ pères », jusqu'aux circonstances récentes où il lui 

_ fut donné de vanter la dévotion mariale de ses com- 
patriotes ou de faire l'historique de leurs princi- 
paux sanctuaires. 

Rien d’exclusif, bien entendu. Tout ce qui est 
français, tout ce qui est catholique, Mgr Grente le 
fait sien, et, depuis qu'il est devenu pasteur des 
âmes dans le Maine, on l’a entendu glorifier saint 
Julien ou saint Bertrand à l’égal des vieux saints 

_ apôtres de son pays, Aubert et Taurin, Exupère, Pré- 
’textat ou Latuin. La Bretagne, en particulier, lui 
est chère. IL la connaît pour avoir honoré de sa 
présence quelques-uns de ses pardons, pris un peu 
_ de repos sur la pointe des Poulains à Belle-Ile-en- 
Mer et embelli de son éloquence les fêtes de Sainte- 


Anne ou de Saint-Brieuc. Tout récemment encore, 


Rennes l’entendait avec fierté célébrer son premier 


_ évêque, saint Melaine. 
_ Un jour, recevant au Mans Charles Le Goffic, 


il saluait le « barde des fusiliers marins » en évo- 
quant « le thème poétique que vous ne vous lassez 
pas, lui disait-il, de chanter, ni vos lecteurs d’en- 
tendre: la Bretagne. La Bretagne! Elle fournit à 

_ vos œuvres leur décor ou leurs personnages, ei, 
même quand elle n’est pas nommée, on la soup- 
çonne insensible et présente comme le souffle des 
korrigans fantastiques sur la lande ou sur la grève, 
par les nuits sans lune... » ; 

Ces simples lignes rappelleront à tous ceux qui 
en furent les auditeurs charmés les paroles de bien- 
venue, véritables discours académiques en miniature, 
par lesquelles l’évêque accueillait dans sa ville épis- 

 copale des conférenciers comme Mer Baudrillart, 
M. Doumic, M. Bordeaux, etc. En apprenant l'élec- 
tion du 12 novembre, plus d’un pensa sans doute 
au friand morceau que serait bientôt l'éloge de 

- Pierre de Nolhac prononcé par son successeur. Ce 
régal, on pouvait l’espérer pour le mois de mai. 
Diverses circonstances le font probablement différer 
jusqu’à l’automne, Un point du moins est acquis, 
<’est que nous ne perdrons rien pour attendre. 


II — Joseph de Pesquidoux 


De Finus, dans la Revue des Deux Mondes 


(ne5787)< 
M. Joseph de 


Bon lettre et grand cavalier. 


Pesquidoux. 


[...] La vraie noblesse d’un domaine rural se 
tient à une secrète profondeur. Ainsi du proprié- 
taire lui-même, quand c’est un gentilhomme cam- 
pagnard, Le plus remarquable chez un homme 
comme M. de Pesquidoux, que dans quelques jours 
M. Bellessort recevra sous la Coupole, est sans doute 
que la perfection de son œuvre tient à l'ordinaire 
de ses vertus, Prenez garde seulement d’entendre 
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dérivé direct du mot ordre. 
Bon lettré et grand cavalier, voilà au moral et 
au physique deux traits de caractère qui ont dès 
longtemps fait reconnaître les « messieurs », dans 
les salons des châteaux et sur les champs de course 
des chefs-lieux de cantons, du Béarn au Limousin 
et du Périgord au Poitou. Par ces deux traits, M. de 
Pesquidoux ne diffère pas de ses aïeux, qui allaient 


= 


le terme ordinaire pour ce qu'il est, c’est-à-dire un 


se promener en emportant dans leur poche Horace 


ou Homère dans le texte, et dont l’un mourut à plus 


de quatre-vingts ans d’une chute de cheval, parce 


: 


qu'il s'était entêté à monter malgré son âge un pur 
sang trop fougueux. Pour beaucoup de gentilshommes 
campagnards, on pourrait ajouter que l’amour de 
la terre est une nécessité plutôt qu’une vertu. Et 
cela est un peu vrai aussi, ce le fut du moins pour 
M. de Pesquidoux, dont l’exemplaire vie aux champs 
a commencé par l’accomplissement d’un devoir. Ce 
grand terrien a confessé parfois à demi-mot qu'il 
éprouva deux des tentations par lesquelles il=y a 
dans la noblesse provinciale tant d’évadés de la terre. 
D'abord, le 9° régiment de chasseurs à cheval, en 


garnison à Auch, lui ouvrit la perspective de la 
carrière brillante qui s’offrait avant la guerre à un. 


officier de cavalerie. Puis l’attrait de Paris, le goût 
de la magnificence urbaine que le promeneur respire 
dans les Champs-Elysées ou sur l’esplanade des Inva- 


lides, aurait pu faire aussi de M. de Pesquidoux, 


dans le faubourg Saint-Honoré ou le quartier de 
l'Ecole militaire, un de ces Parisiens d'adoption qui 
trompent léur oiseveté par la pratique d’un dilet- 


tantisme judicieux. Entre une exposition et une . 


conférence, entre un concert et une soirée d’abon- 
nement, il aurait taquiné la Muse. Mais les Muses en 
général perdent plus qu’elles ne gagnent à ces diver- 
tissements. Cérès veillait, et Cérès en l'occurrence 
n'était pas seulement la mère des récoltes, mais 
la servante d’Apollon. ? 
On flatterait inutilement M. de Pesquidoux, si on 
lui disait en effet que les vers qu'il a écrits dans 
sa jeunesse, ou les deux pièces de lui que de Max 
joua voilà trente ans à Arcachon sur un théâtre de 
verdure (cela s'appelait Salomé et le Sang fatal) lui 


ouvraient tout droit le chemin de la gloire littéraire. 


Ce n’était, à vrai dire, pas beaucoup plus que 
l’expression de la flamme poétique qui brûle dans 
le cœur de tant de Français des petites villes et 
des campagnes. Les meubles-bureaux des maisons 
de province recèlent dans leurs tiroirs secrets, sous 


leur cylindre d’acajou ou leur rabattant de meri-. 


sier, des milliers de poèmes, de romans et de contes, 
témoignages de milliers de talents qui se croient 
incompris. Les drames en vers de M. de Pesquidoux 
devaient:ils grossir le répertoire du théâtre pour 
patronages et le catalogue de la librairie de l'évêché ? 
Ses poèmes devaient-ils faire éclore. quelques petites 
fleurs bleues de surcroît dans le parterre des Jeux 
floraux et du Jasmin d'argent? Cérès veillait, vous 
dis-je. L’art est toujours un sacrifice. Celui de M. de 
Pesquidoux commença par un sacrifice de Ja litté- 
rature à un devoir d'état. 

Rien que ‘l'ordinaire, ici encore. Un père âgé 
passe la main à son jeune fils pour la gestion du 
domaine, Les mérites apparaissent, s’il s’agit moins 
d'entretien que de sauvetage, si le vignoble, par 
exemple, a été la proie du phylloxéra et du mildiou. 
Toute œuvre est une conquête, la propriété aussi. 
Une conquête de chaque jour, par la ténacité de 
l’homme sur les destructions du temps; par sa 
raison constructive sur les follés profusions de la 
nature. Il était réservé à M. de Pesquidoux, comme 
à beaucoup d'hommes de sa génération, de donner 


us. Ln 


sa mesure en faisant deux fois cette conquête. La 
seconde fois fut après que le capitaine de chasseurs 
à cheval eut accompli un autre devoir. M. de Pes- 
quidoux est chiche de confidences sur cette période 
de sa vie. Le vrai courage militaire et le profond 
patriotisme d’un Français de vieille souche ont 
l'élégance de la discrétion. Pour nous, ce que nous 
devons surtout retenir de la guerre par rapport à 
l'œuvre de littérature terrienne de gentilhomme 
gascon, c'est qu'elle a porté à un point aigu, je 
dirai presque à un point sublime, l’amour et l’intel- 
ligence de la terre au sein desquels il avait installé 
sa vie, - 


La terre a été la muse qui l’a inspiré. 


La guerre fut une crise pour tous les Français qui 
en sont revenus. Trop souvent une crise de déses- 
poir, au moins de découragement., M. de Pesqui- 
doux a été du nombre de ceux pour qui elle fut une 
source d’élévation. A parler franc, la présence de 
la poésie est fort subtile dans la cour de ferme ou 
dans la motte de terre labourée. Elle tient à une 
justesse exquise des rapports entre la nature et 
l’homme. 
rapports, tout dépend de l'esprit et du sentiment 
qu'il y met. M. de Pesquidoux, au retour de la 
guerre, y mit la générosité et l’ardeur que pouvait 
inspirer à un terrien vaillant le spectacle d’une 
terre en détresse, D'où son œuvre est sortie, il l’a 
dit lui-même : « C’est au retour de la grande 
guerre que je découvris le pays sous un aspect que 
je ne lui connaissais pas... On pouvait parler de la 
grande pitié de la terre nourricière. Elle avait perdu 
la fleur des siens... ; elle avait souffert d'abandon, 
malgré l'effort entêté, mais débile, des vieillards, 
des femmes et des enfants ; et les animaux abattus 
pour le ravitaillement des armées la laissaient appau- 
vrie d'énergie et de fumure. Des champs entiers 
retournaient à la vaine pâture ou au hallier ; le 
taillis en bordure envahissait le sol arable, avec 
l’exubérance et l’indiscipline de la nature livrée à 
elle-même... La terre, en ce dénuement, avait pris 
pour ses fidèles un aspect de lassitude et de détresse 
pathétique, comme une femme passionnément 
aimée, que l’on retrouve après l'absence ravagée par 
l'angoisse et le temps... J'étais de ces fidèles ; ce 
sentiment m'a inspiré. » (x) Les amis et les com- 
 patriotes de M. de Pesquidoux aiment à l'appeler le 
Virgile gascon. La comparaison est excessive, car 
entre l’art des vers et la prose, füt-elle de belle qua- 
lité, il n’y a pas de commune mesure, Mais Joseph 
de Pesquidoux a en partage avec le poète des Géor- 
giques, outre une connaissace profonde et précise 
des choses et des êtres de la terre, la perception de 
la valeur esthétique et morale qu'ils offrent à 
l'amour de l’homme. Et c’est une crise de la terre 
qui lui en a ouvert la vie secrète, comme font tou- 
jours les crises, quand les hommes savent s’en enri- 
chir. La blessure, disait Bourget, la blessure par où 
les êtres se révèlent. La blessure d’une vieille cam- 
pagne cultiv'e, que quatre ans d’abandon avaient 
rendue à demi sauvage, révéla à Joseph de Pesqui- 
doux la beauté de la civilisation agricole. Cela aussi 
est virgilien. Pesquidoux a aimé d’un cœur plus 
lucide la terre retrouvée par les paysans, comme 
Virgile a aimé les champs qu'Auguste avait pacifiés 
après les troubles civils. Le point de départ est le 
même : c’est le regard d'amour et de piété de 
Tityre pour la misère rurale de Mélibée. 

« La terre est en moi comme une présence 


(x) Préface de La Harde 
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—— « Les Questions Actuelles »y ——— 


_ il avait copié en /cachette des 


Comme c’est l’homme qui établit ces 


humaine » (1), a écrit M. de Pesquidoux. Cette pré- 


sence a été, à proprement parler, la muse qui l’a 


inspiré. Le démon littéraire qui avait failli le faire 


renvoyer du collège dominicain d'Arcachon, quand 


passages de Rolla 
qu'on trouva dans son pupitre, le démon qui a tou- 


jours placé sur sa table de chevet les exemples ‘de 


prose de Bossuet et de Chateaubriand, à pris les 
voies par où la vie des propriétaires ruraux se conténte 
x , Q Q 0 A , 

à l’ordinaire de produire d’honnêtes fermages, de 


bonnes coupes de bois, des revenus mesurés et 
solides qui assurent des existences paisibles, Fils 
d’un Gascon et d’une Bourguignonne — il est né 
au château de Savigny-les-Beaume, — M. de Pes- 


quidoux avait tout pour être un propriétaire bon 
vivant, Le vin de Bourgogne venait naturellement 
sur sa.table pour y arroser les foies gras d’Aire-sur- : 


Adour, les confits d’oie, les palombes et les orto- 
lans. Il a préféré être d’abord un grand vivant, 
pour qui cette sorte de mariage avec la terre qu'est 
la vie rurale consiste à donner de soi-même à la terre 
plus qu’on n’en reçoit. L'héritage terrien est une 


des formes nobles et belles de la puissance humaine. 
Sa faiblesse tient le plus souvent à une faiblesse de 
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l’homme, qui incline à jouir de ce qu’il hérite plus 
qu’il ne travaille pour produire et transmettre. En 
fait, la propriété ne vit, comme tout objet de la civi- 
lisation, que par un incessant don de l’homme. Par 
un tel don, M. de Pesquidoux a fait vivre sa terre, et 
puis les livres qu'il en a tirés, comme si, à l’égal du 
maïs et de la vigne, des bœufs trapus et des dindons 
qu’on voit faire la roue à la porte des métairies, ils 
étaient des produits de son sol. 


Un grand hâtisseur. 


Ce cavalier humaniste a un troisième trait de carac- 
tère: c’est un grand bâlisseur. Ce trait-là, aussi, il 
l’a reçu de son ascendance, avec, en outre, le goût, 
ou la vertu, de donner à la bâtisse une valeur sociale. 
Au pied de la tour du Houga, un de ses oncles fonda 
une école, que la famille de Pesquidoux entretient 
encore, et qui fut celle où le petit Joseph apprit le 
rudiment en compagnie des gamins du village. Dans 
l’église même, une dalle funéraire placée dans le 
sol à l’entrée du chœur honore la mémoire de la 
bienfaitrice qui repose là, une demoiselle de Pesqui- 
doux qui fit presque reconstruire le sanctuaire à 
ses frais. Faut-il penser que la brique romaine de 


la tour a perpétué un exemple durable dans cette 


famille qui posséda longtemps une tuilerie pour les 
besoins de ces bâtiments ? Les gens de chez nous sont 
des Latins, dit volontiers M. de Pesquidoux. Plus 
simplement et plus justement dira-t-on sans doute 
que la vocation de constructeur complète chez un 
Pesquidoux la vocation de terrien. La propriété bâtie 
n'est pas seulement une variété de l’avoir immobi- 


lier. Elle est entre la terre et l’homme le produit 


d’un effort de l’homme pour augmenter la terre, 
dans une intention d'amélioration et de continuité. 
Là est le capitalisme au bon sens du mot. Ajoutons 
que c’est dans un sens excellent, quand le proprié- 
taire bâtit non pas une aile à son château, mais 
une métairie neuve pour la donner à ses gens, à ses 
bêtes, au blé et au foin qu’on y engrangera. 
Ajoutons encore que le don de soi à une propriété 
est une vertu cultivée pour elle-même, une vertu 
presque à l’état pur, dans les conditions qui sont 
faites aujourd’hui à l'existence et à la durée des 
domaines. Par la loi du partage, — que les mœurs 
des familles ne voudraient d’ailleurs plus enfreindre 


(x) Le Livre de raison (III. La Voix de la terre). 


94:91 


LOGE —————— 


maintenant, — le comte Joseph est le dernier Pes- 
quidoux ie aura possédé et gouverné une grande 
_ propriété. Par delà une terre virtuellement divisée, 
c’est à un principe qu'il aura consacré sa vie. 


Le Les valeurs morales Hissent les liens de ce terrien avec la terre. 


- Que l’on ne croie pas que nous sommes loin de 
Ja littérature. Les valeurs morales — je ne dis pas 
 moralisatrices, car il s’agit ici des éléments profonds 
d’un très beau composé humain, — les valeurs 
morales sont au cœur de tout ce que M. de Pesqui- 
doux a fait, et de tout ce qu'il a écrit sur ce qu’il 
_a fait. Elles tissent les liens de ce terrien avec la 
_ terre qu'il a chantée. Certes, il éprouve une émotion 

de poète à vivre dans une atmosphère et dans des 
ue dont on ne perçoit l'intensité (c’est le cas 

e la plupart des paysages de France) que si l’on est 
* sensible à une infinie délicatesse. Il reçoït avec fer- 
veur les signes que lui fait la nature. « Je sais, a-t-il 
écrit, le moment où le soleil inonde la route ou 
: la couvre d'ombre, et l’allonge le plus au pied des 
. — arbres alignés. le moment “où le vent. souffle et 
_ rafraichit "l'été ‘ celui où il réchauffe l’hiver, en 
* , arrivant d’Espagne ; celui où il tombe contenu par 
la colline et détourné par le bois. » Il distingue 
À Set il aime les nuances mi-picturales et mi-charnelles 

. que la lumière méridionale fait passer sur les 
_ chaumes et sur les labours aux heures diverses de 
Ja journée, et qui n'ont d’égales en variations 
exquises que les moires changeantes de la mer. Mais 
… l’harmonie des paysages est à ses yeux construite 


de la vie. Le tableau du monde champêtre n’aurait 
_pas pour lui tant de perfection si l’on n’y discernait 
_ pas la concordance des êtres et des choses. Par delà 
les délices sensibles que suggèrent l'air aromatique 
et salé, les horizons mouvants qui reculent à chaque 
pas dans la lumière, l'infini des cieux azurés comme 
une voûte, son esprit et son cœur atteignent le 
grand corps merveilleux de l'univers rural, « que 
_ l’homme, l’animal et les choses végétales composent, 
en fonction les uns des autres, où l’homme assu- 
- jettit et adapte la bête, choisit et multiplie la plante, 
- où à leur tour ils le plient à leur nature et à leurs 

exigences. » La plus grande beauté de la terre est 

qu'elle sert de royaume à cette société naturelle où 

l’homme règne sur l'animal et sur la plante en 
. même temps qu'il se soumet à leurs lois: « Ils ne 

peuvent se négliger, se séparer, s’abstraire les uns 

des autres, Mais tous ensemble à l'ouvrage, 
l’homme, l’animal et la plante, font de la substance 
et de la vie... L'attrait de cet univers est dans ces 
relations d’ êtres à êtres, animés et inanimés, indis- 
solublement unis; dans la levée éternelle des mois- 
sons; il est dans l utilité de la tâche, essentielle entre 


quotidienne et dans la certitude de remplir sa des- 
tinée.… Le peu que je dis, à‘ma mesure d'homme 
BA éphémère, c’est cela. » Dés'‘onerons-nous l’objet qui 
répond le mieux, comme pour la justifier, à la 
pensée vivante et créatrice de M. de Pesquidoux ? 
Ce sont les bœufs de son pays, de la race qüe son 
pays a créée pour qu’elle s’accordât aux exigences du 
sol et aux données .du climat, Ces jolies bêtes dont 
la robe argentée se rehausse de noir au museau, au 
bout des patles et des cornes, ne valent pas seule- 
ment par la tache grise et lumineuse que leur 
silhouette dresse au bord d’un sillon. Leurs lignes, 
pour peu que l'esprit y prenne garde, prolongent 
celles du paysage et achèvent même d’en exprimer 
les forces secrètes. M. de Pesquidoux saurait nous 
expliquer que l’échine horizontale, rapprochée de la 
térre par les paties courtes, recèle une force singu- 


| lière pour arracher le soc qui ouvrira cette 


| des choses, et surtout des choses rustiques, la pure 


*par un dessin qui exprime plus profondément l’ordre | maintes pages de Pesquidoux où. le verbe ne | 


| saine n'empêchent ‘pas d'éclore, à la cime de cé 


| poésie qui s’y épanouit naturellement. L'esprit des 


| d'Armagnac qui ne développent tout leur ue 


toutes : il est dans le contentement de l'élaboration 
| où l’on inscrivait à 


. quilles de neuf, ïl préfère encore, à ces traditions 


€ ; 
durcie au soleil de l'été gascon. La science de Péle: 
veur à donné au poète des champs une raison pré: 
cise d'admirer le corps de cette bête: il en a marié 
les lignes à celles du coteau qu ‘elle laboure, par u 
harmonie où l'efficacité géométrique ordonne 
beauté formelle. 


Etroits rapports entre la vie terrienne de l’écrivai 
et son œuvre litteraire. 


On pourrait dire que, dans l'œuvre littéraire di 
M. de Pesquidoux, c'est l'efficacité humaine qu 
ordonne la beauté. Cela est vrai, d’abord, de 1 
langue qu'il écrit. Musclée comme le latin dont o 
la sent imprégnée, elle a le son d'un instrumen 
solide que manie l’héritier d’une vieille culture, aux 
deux sens du mot culture, Autant que les humanité 
la vie agricole a donné à sa prose force et justesse 
Il y a d'étroits rapports entre la vie du sol et la vi 
des mots. La vigueur d’une langue est faite des mois 
dont elle a été nourrie par les hommes qui tiennen 
de près à la terre. Elle est entretenue par des écri 
vains, qui, en sens inverse, soumettent à l’épreuv 


et l’aloi du style, Joseph de be est un 
ces écrivains. Nous avons cité tout à l'heure uné 
phrase de lui où l’on voit accolés, pour évoquer | 
ressources du sol, les mots énergie et fumure. 
psychologie de la terre, si l’on ose dire, s'enrichit 


ici des réalités de sa physiologie. On trouvera 


ainsi aux vérités fortes et salubres de la vie rurah 
Tant de fermeté et de clarté sérieuse, tant de logiqi 


ï 


bel arbre bruissant de rumeurs vivantes, la fleur d 


champs émane de leur substance même. On sors 
à ce que M. de Pesquidoux nous dit des eaux-de-wi 


que dans des fûts en cœur de chêne noir du pay 
« C'est, dit-il, une affinité mystérieuse entre pros 
duits du même sol, où peut-être un arome ps 
culier circule mêlé aux sèves, comme une âme végé 

tale commune à ses fruits propres. » Cette afAnitl 
s'étend au langage de M. de Pesquidoux, qui plonge 


| de profondes racines aux sources où se rejoignent 


| désignent. On n’y respire pas seulement l’odeur d 


l'histoire du sens des mots et celle des choses qu % 


la campagne et des plantes, mais le parfum subti 
et fort des alcools et des essences dont le feu secr 
a conservé l'esprit même des choses de la terre: 
Cet esprit anime toute l'œuvre au centre de 
laquelle il a placé son ouvrage le plus important a | 
le plus significatif, le Livre de raison. C'était le: 
titre que l’on donnait jadis à un journal domestique, , 
la fois les comptes, les dépenses, , 
les événements ES domaine et de la vie familiale, 
enfin les conseils que les pères laissaient à leurs fils 
pour que leur expérience ne fût pas perdue tout | 
entière, Rien ne correspondait mieux aux préoccupa- 
tions de Joseph de Pesquidoux. S'il a aimé à décrire! 
les tableaux poétiques de son pays, la noce gasconne 
et la fête du cochon, la pêche à la lamproïe et l’affût 
dans la palombière, la course landaise et le jeu de 


plaisantes et colorées qui se perpétuent dans les jeux 
et les coutumes des villages, la tradition plus intime 
et plus sérieuse que le maître d'un domaine conserve 
et continue pour la bonne gestion de son bien. 


C'est un très grand honneur de posséder un champ, 


dit un vers de Charles de Pomairols. Cet honneur 
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a sc ine méditation de quarante années, dans 
le cabinet où M. de Pesquidoux travaille, à l’aile 
_ de sa maison, parmi les tableaux de Philippe de 
_ Champaigne et de Tiépolo, de Géricault et de 
_Deveria, de Corot et de Chardin, qui rappellent 
la mémoire de son père, critique d'art à l’Union, 
le journal du comte de Chambord. L’esthétisme 


_ Pesquidoux a mis dans de Livre de raison ce qu'il 
_ sait du labourage et de la coupe des bois, de l’éle- 
… vage des bêtes et du plant de la vigne, ce qu'il sait 
surtout des champs et des troupeaux de chez lui, ce 
- qu'en sayent les gens de son pays qui, comme lui, 
ont vécu en collaboration longue et intime avec le 
terroir. Une porte vitrée ouvre directement de son 
. cabinet sur la cour sablée du château; un métayer 
vient souvent frapper au carreau et apporter, avec 
un compte ou une réclamation, quelque propos savou- 
 reux et judicieux dont le philosophe terrien fera 
… son profit. Le réalisme ne cède rien au pittoresque 
_ facile dans un dialogue comme celui-ci, où j'aime 
à entendre l’accent même de ce qu’on pourrait 
_ appeler la conscience agricole: 
_ « Je pensais bien que vous vous souveniez, 
Monsieur... Après la lande, ce sont les grandes pièces 
à céréales qui montent vers la métairie en pente 
douce. On les travaille toujours en travers, à cause 
- de la pluie qui entraîne la terre. Surtout la pièce du 
milieu, la plus bombée, si bonne pour le maïs. Elle 
reste fraîche malgré le soleil. Le maïs y vient beau- 
… coup plus haut qu’un homme... Et, pour le cultiver 
tout à fait bien, il ne faut pas le semer avant la 
_mi-mai... Voyez-vous, je sais encore la saison propice 
aux semailles sur chaque fonds à Cassoutermy, parce 
_que je sais la nature du sol et ce qu'il prend et 
garde de soleil. Chaque fonds a par là sa tempéra- 
Elle règle le départ de la plante, et le bon 
- départ est pour beaucoup dans la récolte. 
— C'est la leçon des anciens. 
— J'ai toujours aimé cette pièce de terre. C’est 
 Jà que le père m'a appris à labourer... » (1) : 
La leçon des anciens. M. de Pesquidoux a répété 
… Jes avis oubliés, que l’on oubliera peut-être après lui. 
… Il les accroît ou les modifie de ses propres juge- 
ments. À travers lui, l’œuvre des pères prépare celle 
… des fils, en s’augmentant des nouveautés du siècle. 
« Je n'ai d'autre ambition, dit-il, que de poursuivre 
et de planter un jalon. » 11 pique le jalon aussi loin 
= qu'il peut en avant du précédent. La tradition, pour 
D Jui, n’est pas une chose morte sur laquelle les vivants 
” se dessèchent. C’est une chose en mouvement, où 
_ Je meilleur ne se conserve qu’à la condition d’être 
sans cesse vivifié et enrichi. La sagesse séculaire 
témoigne de sa valeur toujours actuelle par son 
aplitude à servir hardiment les nouveautés. 
…._ [1 ya en réalité une haute valeur personnelle au 
“ centre d’un tel culte de la tradition. L'idolâtrie 
… de la tradition pour elle-même est une erreur. 
M. de Pesquidoux sait, lui, que la destruction 
est ce qui progresse le plus sûrement dans un 
… héritage. Car les maladresses ou les négligences 
= de l'homme collaborent plus sûrement avec le temps 
… pour l’usure que ses efforts pour la durée. Ce qu'un 
patrimoine transmet de plus certain, ce sont les 
brèches qu'on y a faites. Ce que la continuité héré- 
ditaire offre au contraire de mieux à l’homme, c’est 
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(x) La Harde, p. 161. 


Lo 


la possibilité d'exercer les facultés d'une vie humaine À 


- Pesquidoux la critique active à laquelle il soumét 


| de l’humble perfection qu'avait le sol en terre 


SE 


sur un champ qui dépasse la durée de la vie. C'est 
le moyen, pour notre personne, de tirer parti de ce … 
qu'on à fait avant elle, plus ou moins bien, 


plus ou moins mal, en tâchant de faire mieux, | 
J'aime beaucoup dans les livres de Joseph de 


les choses que ses aïeux lui ont léguées, et sur 
lesquelles il travaille, 11 tire une leçon de sagesse 


battue dans les anciennes maisons paysannes, Mais PRE 
il en recueille une autre auprès de cette terrasse 222 
magnifique qu'avait voulu bâtir un ancêtre trop 
ambitieux : la pierre du pays ne lui avait pas | L 
paru assez belle, il avait fait venir de la pierre 
d'Angoulême, dont le grain tendre et l'éclat pâle 
flattaient son goût. Ses descendants ont vu la 
belle pierre noircir et s’effriter sous la pluie. La 
collaboration avec les forces de la nature enseigne 
aux hommes la modestie et la prudence. 


= Morale qui se dégage de l'œuvre. eee 


La morale qui, chez M. de Pesquidoux, se dégage 
ainsi des œuvres et des choses mêmes est faite d'abord : 
de simplicit* et d’honnêteté, Elle repose, si l’on va 
au fond des idées, sur la confiance et la prudence 
alliées, que l'esprit humain nourrit à l'égard de 
lui-même, quand la morale catholique gouverne ses 
rapports avec la nature. Dirons-nous que c’est là un - 
des aspects de l'éternel problème de la mature et 
de la grâce? Oui, mais en ajoutant aussitôt que 
pour M. de Pesquidoux ce n’est guère un. problème. 
La tour de l’église du Houga, au haut de sa colline, 
ne vacille point dans la lumière, et nul brouillard 
ne monte vers elle des champs qu'elle domine et 
protège. M. de Pesquidoux se tient à l’abri des con: 
fusions par lesquelles la littérature champêtre glisse 
facilement de l'émotion franciscaine aux délices du 
panthéisme, si l'on ne met pas la religion à l'abri 
des attraits de certaine religiosité poétique. Et quand 
il a écrit l'Eglise et la terre, quand il a évoqué les 
croix des carrefours et la cloche qui tinte sur le. 
village, quand il a_ fait entendre le dialogue de la 
liturgie paysanne et des dictons populaires, ce petit 
Génie du christianisme rustique a exprimé sans 
inquiétude et sans équivoque la rencontre des 
lumières de la grâce et des parfums des champs. 

On pourrait même penser que, sous cet éclairage 
idéal, il manque parfois aux tableaux de M. de Pes- 
quidoux les couleurs d’une vérité plus maligne. On 
ne voit pas chez lui de paysans avares ou haineux, 
ni de filles qui jettent leur bonnet par-dessus les: 
moulins, On ne les voit pas, parce qu'il n’a pas 
voulu les montrer. Car il ne nie pas qu'ils existent, 
en Armagnac comme ailleurs. Faut-il discerner là 
une intention édifiante et accuser M. de Pesquidoux 
de ce conformisme moral qui est aujourd'hui le 
plus redoutable grief qu'un écrivain puisse voir se 
dresser contre lui? Il y aurait là-dessus beaucoup à 
dire, et d’abord que par delà l’optimisme psycholo- 
gique d’un Pesquidoux ou d’un René Bazin, se tient 
une philosophie de l’homme qui s'oppose à l’autre 
philosophie dont s’arment le pessimisme et le 
cynisme des romanciers naturalistes. Ne croyons ni 
d’un côté ni de l’autre à des partis pris. C’est beau- 
coup plus profond. Ce qu’on appelle la vérité 
humaine se situe en réalité là où l’idée qu’on se 
fait de l’homme situe l'essentiel de l’homme. Pour 
un Pesquidoux l’homme apparaît, au centre d’un 
domaine terrien, comme le souverain non seulement 
matériel, mais moral, qui règne sur les choses de 
la nature — et sur les forces de sa nature, — par 
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conscience, où les vertus de l’homme sont renfor- 
__  cées par les habitudes de la vie aux champs, anime 
a _et dirige les paysans qu’il considère. Et si les vertus 
comptent ici plus que les vices, c'est que seules 
elles sont génératrices des œuvres. Les vertus morales 
des hommes sont les alliées, dans cet ordre universel, 
des vertus physiques des choses, Le courage, la 
DE patience, l’effort habile ou têtu collaborent avec la 
_ dureté de la pierre, la souplesse du bois, la terre 
élastique et résistante sous le soc et sous le talon. 
Si la technique de la vie rurale tient une grande 


_ place dans les livres de Pesquidoux, elle y est plus 
31 que la technique; elle est le lien entre les forces des 
Ru choses et les actes des hommes que resserre une 


14 union renouvelée chaque jour et du matin au soir. 
…__ C’est pourquoi il n’est pas de travaux qui, évoqués 
# par Joseph de Pesquidoux, ne prennent une allure 
Re d’humanisme, 

L+ La terre interprétée? Non, la terre humanisée, 
c’est-à-dire la plus ressemblante à ce qu'elle est 
dans toutes les campagnes de France. La terre vécue 
É par un homme qui, lorsqu'il marche dans son parc, 
_ aime que ses arbres lui représentent tout à la fois, 
ÿ 


nt par leur nombre et leur jet, l'abondance des 
É richesses naturelles; par leur dessin et leur compo- 
A ‘sition, cette beauté supérieure qui vient de la main 
_ humaine. C’est la terre qui est plus que la terre, 
_ et qui est le contraire du terre-à-terre, parce que 
_ Ja présence d’un homme conscient de la noblesse 
_ de’ l’homme suffit à la transfigurer. 
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_ Congrès politiques 
…_ [Les Jeunesses socialistes (27-29. 3. 37) 
tx 

js Du 27 au 29 mars 1937 s’est tenue à Creil (Oise) 
d La r4° Conférence nationale des Jeunesses socialistes 


| (S. F..I. O.), à laquelle assistèrent plus de 500 délé- 


…_  gués représentant près de boooo jeunes socia- 

#. listes (x). x 

à Voici les textes des principales motions qui furent 
volées : 


Rapport moral. 
Interdiction de « la Jeune Garde ». 


Le rapport moral, auquel on avait joint une 
motion de discipline comportant notamment l'inter- 
diction de la Jeune Garde, fut voté le 27 mars, par 

: 15 264 voix contre 2 275 et 1 636 abstentions (Popu- 
laire/23r. 3. 37): 


La Conférence nationale des Jeunesses socialistes 
réunie à Creil le 27 mars, 

Exprime sa réconnaissance à tous ceux qui, dans 
fout le pays, par leur travail et leur dévouement 


(x) Dans le Populaire du 31 mars 1937, M. Pauz FAURE 
a miiené les progrès des Jeunesses socialistes, de 1925 
à 1937 : 

« En 1925, au lendemain pourtant d’une victoire élec- 
torale, leurs effectifs dépassaient à peine onze cents pour 
toute la France. Jusqu'en 1935, la montée fut régulière, 
mais combien lente ! 

» 2714 en 1926; 3084 en 1927; 3641 en 1928 ; 
6 469 en 1929 ; 9 0bg en 1930 ; 9000 en 193r : rr 685 
D 11286 en 1933 ; 11,317 en 1934 ; 16 328 en 
1935. 

» En 1936, bond considérable. Au 3r décembre dernier, 
elles avaient distribué 4oooo cartes d’adhérents. Elles 
vont maintenant vers les bo ooo et dépasseront très cer- 
tainement de beaucoup ce chiffre au cours de cette année. » 


‘« Documentation Catholique » " 


_ ER 


D PAT De D Re 
ARS : “is = = — 


\ Ja conscience avec laquelle il les gouverne. La mêmé | ont assuré un développement magnifique des Jeu- 


nesses socialistes ; | sn 
Affirme son indéfectible fidélité envers le Parti 


socialiste ; 


Demande au gouvernement, auquel elle accorde . 


toute sa confiance, de s'engager plus avant encore 
. le 
dans le combat pour l'obtention de réformes so- 


ciales,. particulièrement en faveur des jeunes, pour 


la sauvegarde des libertés par l'interdiction des 
menées factieuses, pour le salut de la paix du 
monde ; 


Charge le Comité national mixte de prendre, en . 


application des statuts de l’organisation, toutes les 
mesures nécessaires pour que deviennent désormais 
impossibles les manœuvres dissolvantes d’un groupe 


exclusivement préoccupé de ses intérêts subalternes . 


de « tendance », et pour que cessent d’appartenir 
aux Jeunesses socialistes tous ceux qui, malgré des 
rappels réitérés à la discipline, ont persisté à vou- 
loir dresser le mouvement des Jeunesses socialistes 
contre la politique décidée par le Parti (1) ; 

Elle appelle tous les membres des Jeunesses 60- 
cialistes à mettre résolument en pratique les deux 
mots d’ordre : 

A l'extérieur : Socialisme partout | 

A l’intérieur : Discipline et amitié! 

La Conférence nationale des Jeunesses socialistes, 
constatant que la Fédération des Jeunesses socialistes 
de la Seine n’a pas tenu les engagements contractés 
par elle à la Conférence de Moulins, 


Constatant que son organe fédéral a une ligne : 


de conduite en contradiction flagrante avec les déci- … 


sions des Congrès ordinaires et extraordinaires de 
Ta SMF FILO EN 

Pour toutes ces raisons interdit la parution future 
de la Jeune Garde et exige de la majorité des Jeu- 
nesses socialistes de la Seine le payement immédiat 
des dettes contractées au nom de cet ex-organe 
fédéral, 

Le problème espagnol (2). 


Les Jeunesses socialistes, réunies en Conférence 
nationale à Creil, 

Saluent l’admirable et héroïque résistance du 
peuple républicain espagnol qui défend sur le Gua- 


dalajara et les autres fronts la liberté et la paix. 


du monde. 

La Conférence enregistre avec salisfaction la dé- 
route de l’armée de Mussolini, salue avec joie les 
soldats italiens passés avec armes et bagages du côté 
du peuple contre le fascisme. 

La Jeunesse socialiste fait confiance au gouverne- 
ment de Front populaire pour maintenir la paix, 
mais elle croit qu'il est de son devoir d'émettre le 
vœu que cesse la non-intervention à sens unique, 
pour devenir la véritable non-intervention, sans quoi 
elle se verrait obligée de demander la reconsidé- 
ration du problème, 

Elle engage les Jeunesses socialistes de France à 
agir dans la mesure de leurs moyens pour venir 
en aide, par l’organisation de collectes et le collec- 
tage de denrées alimentaires, à nos amis d’Espagne, 
qui, nous en, sommes sûrs, vaincront le fascisme 


nalional- et international. 


(:) Le Comité national mixte des Jeunesses socialistes, 
élu par la Conférence nationale de Creil, a voté à l’una- 
nimité, le 1° avril r937, l'exclusion de 22 de ses membres 
pour « indiscipline patente et renouvelée » et la disso- 
lution de « l’'Entente de la Seine » (Populaire, 2. 4. 37). 


Le 18 avril, le Conseil national du Parti socialiste a. 


sue la décision du Comité national des Jeunesses socia- 
istes. & 
(2) Populaire, 31. 3. 35. 
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_ Les Jeunes 


d'Afrique du Nord. 
Motion votée à l'unanimité le 29 mars: 


La Conférence nationale des Jeunesses socialistes 
tenue à Creil les 27, 28, 29 mars 1937: : 
_ Considérant ce qu'a déjà fait le gouvernement de 
Front populaire pour le peuple indigène d'Algérie, 

Insiste ardemment auprès du Parti sur les possi- 
bilités qu'il a de faire aboutir rapidement les reven- 
dications si impatiemment attendues par les jeunes 
mulsulmans et réclame pour ceux-ci: 

1° Des écoles professionnelles et primaires ; 

2° La création d’hôpitaux ; 

8° La suppression des taudis ; 

4° Une ‘partie des crédits accordés aux grands 
travaux ; 

5° La création d'habitations à bon marché; 

6° Des fonds algériens de chômage; 

7° L'application du 
laire égal, » 


Pour la défense de la laïcité. 
Motion votée à l'unanimité le 29 mars: 


_ La Conférence nationale, 

Considérant que le Parti socialiste et le gouver- 
nement de Front populaire ont l'intention de mener 
une politique d’action républicaine et sociale ; 

_ Considérant que la néfaste propagande cléricale 
est un auxiliaire du fascisme et du capitalisme ; 

Considérant que les lois laïques doivent être défen- 
dues par tous les partisans sincères de la démocratie 
et de la liberté; : 

_ Demande l'adoption du programme de 
laïque comportant notamment : 

L’abrogation de la loi Falloux; 

L'application des lois laïques aux départements 
d’Alsace-Lorraine, 

L’expulsion des Congrégations non autorisées et 
Ja fermeture de leurs écoles, 

_ La défense énergique de l’école laïque ; 

Et remercie le gouvernement de Front populaire 
à direction socialiste d’avoir préparé l’avènement de 
l'Ecole unique. 


Attachement à Léon Blum. 


Texte voté à l'unanimité le 29 mars (Populaire, 
40. 35-37): 

Les délégués à la Conférence nationale des Jeu- 
nesses socialistes de Creil expriment à leur grand 
ami Léon Blum leurs sentiments de profonde ami- 
tié, l’assurent de leur indéfectible attachement, lui 
crient que plus nos adversaires réactionnaires le 
calomnient, plus la Jeunesse socialiste l’affectionne 
et l’admire. æ 


Front 


Les Jeunesses et le Parti. 


Texte voté à l'unanimité le 29 mars (Populaire, 
20.3. 97): 

Les Jeunesses socialistes S. F. I. O., fortes de leurs 
5o 000 adhérents, affirment plus haut et plus ferme 
que jamais leur attachement au grand Parti socia- 
liste S. F. I. O. et leur volonté de rester fidèles à 
sa doctrine et de conformer leur action publique 
aux décisions prises par les organismes directeurs 
Au Parti et des Jeunesses socialistes, émanation de 
la volonté de la majorité. 


Les tâches des Jeunésses socialistes. 


La motion de clôture, qui fixe les tâches des 
feunesses socialistes, fut adoptée, le 29 mars, par 
55 734 mandats contre 1966 el 1 128 absents el 


ibstentions. 


C0 


principe « à travail égal, sa- 
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— «Les Questions Actuelles »y —— 


L 


Le Populaire du 1% avril en a donné ce résumé: 


Le texte du Comité national mixte souligne la 
clarté des mots d’ordre des Jeunesses socialistes 
qui sont ceux du grand parti auxquels elles sont 
fidèles, et qui sont ceux aussi de la tradition révo- 
lutionnaire du prolétariat français. 


Le texte reprend en détail tous ces mots d'ordre: 


— Lutte contre la crise pour donner du travail 
aux jeunes et du repos aux vieux travailleurs. 

— Lutte contre le fascisme pour la défense de 
la démocratie et de la liberté. 

— Lutte contre la guerre et pour le désarmement 
général. 

— Lutte contre le régime pour la réalisation de 
tout le socialisme. 


Ensuite, le CG. N. M. adresse à l'Espagne répu- 


blicaine le salut fraternel des Jeunesses socialistes 
de France. 

L’attention des jeunes est attirée sur les dangers 
de guerre qui s’amoncellent et sur la nécessité qu'il 
y a d’exprimer plus fortement que jamais l’irré- 
ductible opposition à toutes les guerres. 

L'œuvre pacificatrice du gouvernement Léon Blum 
est soulignée et les Jeunesses socialistes placent tous 
leurs espoirs de paix autant dans l’action de ce 
gouvernement qu’en la volonté qu'auront tous. les 


travailleurs de dresser le barrage de leur idéal de . 


paix contre toutes les entreprises criminelles des 
munitionnaires et de tous les maquignons de Ja 
patrie. 

Le texte rappelle la position des Jeunesses socia- 
listes devant l'unité: 

« L'unité politique de la jeunesse sera la consé- 
quence immédiate de l’unité politique réalisée entre 
les partis adultes. En aucun cas, elle ne pourra la 
précéder. » 

Fidèles à leur grand Parti socialiste, les Jeunesses 
socialistes restent l’avant-garde révolutionnaire de 
France et appellent à se joindre à elles: 

Tous les chômeurs qui traînent leur désœuvre- 
ment avec leur colère, 

Tous les jeunes soldats qui souffrent de la servi- 
tude militaire, 

Tous les étudiants qui comprennent que le capi- 
talisme avilit le savoir, 

Tous les jeunes gens et toutes les jeunes filles 
de la ville ou des champs qui ont horreur de la 
guerre et du militarisme. 

Tous les jeunes qui ont l’amour de la liberté et 
de la paix. 

La Conférence nationale salue fraternellement les 
camarades Umberto Tonelli, Peck, Genot, délégués 
de l’Internalionale et d'organisations sœurs de 
l'étranger. 

Elle affirme sa foi inébranlable en Ia victoire 
définitive du socialisme international. 

Elle adresse aux héroïques défenseurs de la Répu- 
blique espagnole l'expression de son admiration et 
de sa solidarité. Vive la révolution espagnole! Vive 
la révolution mondiale | 


II -- Étudiants socialistes (1-3. 4. 37) 


Les étudiants socialistes ont tenu leur Congrès 
annuel à Suresnes, les 1°, 2 et 3 avril 1937. Le Popu- 
laire du 3 avril ayant publié un compte rendu erroné 
des débats, le Bureau de la Fédération nationale des 
étudiants socialistes a adressé à la presse la mise au 
point suivante (Nouvel Age, 5 mai 1937) : 

Contrairement à une information erronée parue 
dans le Populaire du 3 avril, le Congrès de la Fédé- 
ration nationale des étudiants socialistes a tenu d’un 
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2 Mister, * ne 
_ = Fières d’appartenir à un parti dont l’histoire se 
confond avec celle des progrès et des conquêtes de 
Ja République, 


& 


Parti qui n’a jamais failli à 


‘ 


bout à l’autre ses séances jusqu’à épuisement de 
l’ordre du jour, à Suresnes, les 1°, 2 et 3 courant. 
Aucune délégation n’a quitté la salle du Congrès. 
Une motion d'orientation politique a été votée aux 
deux tiers des mandats. Cette motion revendique un 
changement d'orientation radical du parti socialiste 
et du gouvernement, la nationalisation des industries- 
clé par une offensive révolutionnaire sur tous les 
terrains, principalement extra-parlementaires, s’af- 
. firme résolument hostile à toute défense nationale en 


régime capitaliste et proteste vigoureusement, contre 


le réarmement, le maintien des deux ans et le projet 
Dézarnaulds-Daladier de préparation militaire obli- 
gatoire, Contre ce projet, la F. N. E. S. a édité une 


affiche et poursuit une campagne vigoureuse. 


- HN: Les Jeunesses radicales-socialistes 


(18. 4. 37). 


| Les Jeunesses radicales et radicales-socialistes du 
_ Midi ont tenu leur Congrès régional à Carcassonne 


le 18 avril 1937, sous la présidence de M. Jean 


_ Mistler, député, ancien ministre. ; - 
_ Voici le texte de l’ordre du jour qui fut adopté 


à l'unanimité (Ere Nouvelle, 19 avril 1937): 


Les Jeunesses radicales et radicales-socialistes, réu- 
nies à Carcassonne, au nombre de plus de 6 000, en 
un Congrès régional, sous la présidence de M. Jean 


Parti de progrès humain et d'émancipation sociale 
qui a fait ses preuves, 
à aucun de ses devoirs 
envers le pays dont il a su préparer patiemment la 
défense victorieuse, 

Parti de raison, de justice pour tous et de fra- 
-ternité, fidèle à la tradition de la Révolution fran- 
çaise et à la Déclaration des droits, 

Soucieux de faire face à toutes ses obligations, 
dans le présent et dans l’avenir, ainsi qu'il l’a tou- 
jours fait dans le passé, 

Saluent respectueusement les chefs du Parti radical 
et radical-socialiste auxquels elles apportent l’hom- 
mage et l’assurance de leur affectueux dévouement, 


.. notamment le président Herriot, président d'’hon- 


neur du Parti, qui a souvent conduit les radicaux 
à la victoire et dont les hautes vertus honorent le 
Parti; le président Maurice Sarraut, qui, par son 
apostolat républicain, constitue le plus magnifique 
exemple de dévouement à la démocratie ; le président 
Daladier, président du Parti, qui, dans les circon- 
stances les plus difficiles, a su maintenir les tradi- 
tions du Parti radical et faire face avec fermeté 
aux besoins de la Défense nationale; le président 
Camille Chautemps, qui, dans des heures graves, a 
eu la responsabilité du pouvoir et que l'injustice des 
atiaques dont il a été l’objet nous rend encore 
plus cher. 

Les Jeunesses radicales-socialistes affirment leur 
entière solidarité avec leurs chefs et leur fidélité à la 
doctrine du Parti. 

Elles expriment le vœu que les aspirations d’une 
jeunesse laborieuse qui ne saurait rien mériter que 
par son {ravail et par son dévouement à la chose 
publique soient prises en considération par les pou- 
voirs publics; elles estiment que les difficultés 
sociales et économiques résultant de la guerre et de 
la transformation des conditions de la production 
peuvent être résolues par l'application formelle et 


| lences et les appels au désordre. 


| taire et financier et s'opposent à toute nouvelle 


| courageuse. des principes 


quels le Parti a toujours été attaché, par la co 
boration des travailleurs et des employeurs dans L 
même liberté pour tous, dans la même égalité : 


| l'égard de la loi, dans le même respect de l’ordre 


républicain, par une juste application des principe: 
de solidarité sociale et humaïne, en temant compte 


| des nécessités générales du pays et de la nation 


en Europe, et dans le monde, afin d'éviter les aven: 
tures auxquelles peuvent conduire des illusions même 
généreuses. É | 

Les Jeunesses radicales croïent que la doctrine 
radicale se suffit à elle-même, qu'elle est assez riche 


d'expérience et d'’idéal pour permettre à ceux 


Œ 
s’en inspirent d'envisager courageusement la tächl 
qui leur incombe. : 
Elles estiment nécessaire d’instituer un mode de 
scrutin, juste et équitable, afin de permettre à cette 
doctrine de se dégager nettement devant le pays 
sans Compromission ni confusion. SAR 
Elles se déclarent fermement attachées à la défens 
des libertés chèrement conquises par la démocratie 
républicaine : liberté de la presse ; liberté de pensée 
et d'opinion; liberté de réunion et d'association: 
liberté du travail, et s'engagent à les défendre, dan: 
un sentiment d'égalité entre tous les citoyens q 
composent la nation, contre les fascismes d’extrème 
droite ou d’extrême gauche, contre les tyrannies 
individuelles et collectives, contre toutes les vio- 


4 
=. 


Elles se prononcent en faveur de l’ordre budgé- 
dévaluation qui serait, une fois de plus, un prélè- 
vement sur le capital et sur l'épargne, conduisant 
à l’écrasement des classes moyennes, comme l’a net- 
tement marqué le président Caïllaux. — Î 
Fermement attachées aux traditions démocratiques 
qui ont assuré la grandeur du pays et le rayonne- 
ment incomparable de la France dans le monde, 
elles s'engagent à assurer la défense des classes 
moyennes qui forment le réservoir où se sont tou- 
jours alimentées les forces vives de la République. 
Les Jeunesses radicales, connaissant les devoirs qui 
s'imposent aux hommes de leur génération en ce 
qui concerne la défense nationale et soucieuses de 
faire honmeur à ces devoirs, selon la tradition jaco: 
bine, en toutes circonstances, félicitent Yvon Delbos. 
ministre radical des Affaires étrangères, d’avoir saü- 
vegardé la paix en évitant toute immixtion dans les 
affaires intérieures d’un autre pays, ainsi que dans 
des querelles idéologiques où la nation ne sauraît 
s'engager, ; 
Elles comptent sur Yvon Delbos pour poursuivre 
fermement cette politique de paix et en assurer le 
SUCCÈèsS, 
Elles estiment qu'il est du devoir de la nation 
d'assurer le développement et la défense de l'œuvre 
colonisatrice de la République, tout en associant les 
populations de l’Empire à l’œuvre nationale, sociale: 
et humaine, entreprise par la métropole. $ 
Le (Congrès régional des jeunesses radicalés 
exprime toute sa confiance à la Commission exécutive, 
nationale des Jeunesses radicales et compte sur elle 
et sur son dévouement pour persévérer dans l’œuvre 
de propagande et d'organisation poursuivie jusqu'àl 
maintenant avec succès ainsi que pour la développer | 
Le Congrès tient à renouveler à Marcel Sableau, 
président, et à Roland Manescau, secrétaire généräll 
des Jeunesses radicales-socialistes de France, le témoi 
gnage de solidarité et de dévouement des Jeunesses| 
et à Iles remercier chaleureusement pour l'activil 
inlassable et féconde qu'ils ont consacrée à la caus 
du radicalisme. 
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La” Bibliofhèque auguslinienne ” 


…_ La « Bibliothèque auguslinienne » (Desclée De 
 Brouwer et Ci), dont le R. P. Furserr CAyRÉ, des 
“Augustins de l’Assomption, est le fondateur et le 
irecteur, constitue une œuvre des plus intéressantes 
qui est appelée à rendre de très grands services. 


| SE Programme, 


…_ Lors de la publication du premier volume, la 
- direction exposait son programme en ces termes: 


_ Cette collection, qui comprendra des éludes et des textes, 
s'attachera à exposer les points fondamentaux de la doc- 
S trine de saint Augustin. Elle s’intéressera en particulier 
à la vie chrétienne, qui tient tant de place dans la 
pensée du grand Docteur. Elle s'inspirera de l'idéal 
augustinien de la divine charité. z 
Saint Auguslin a eu plus que. personne le don d’inté- 
| rioriser les âmes pour les élever à Dieu, en quelque 
* position qu’elles se trouvent, car tous les états ont reçu 
_ de. lui des directions morales précises. IL invite le chré- 
tien de toute condition à plus de profondeur intérieure. 
On entendra l'écho de ces appels à une vie morale très 
intense dans la plupart des études ici en vue. 
- : A côté, en effet, de la vie elle-même du grand Docteur 
de la charité, le_ programme de la collection comporte 
"nombre d'œuvres morales : La charité d’après saint 
F Augustin ; ; — Le combat chrétien ; — La vie chrétienne ; 
— La prière d’après saint Augustin ; — La liberté chré- 
tienne; — La sainteté sacerdotale et religieuse ; — La 
_ vie parfaite ; — L'ordre social chrétien. 
7 On leur adjoindra quelques importantes études philoso- 
— phiques et ‘surtout théologiques traitant des vérités sur 
lesquelles repose la vie chrétienne : La doctrine de l'illu- 


 mination ; — L'ontologie augustinienne ; — La grâce de 
É la divine présence ; — La grâce actuelle ; — La Provi- 
” dence ; — Le Christ et la Rédemption ; — L'Eglise ; — 
- La cité de Dieu ; — L'humanisme chrétien ; — Les lois 


in éicnas de V'histoire. 

L'étude de la vie chrétienne, en effet, suppose une 
connaissance de l'âme spécialement considérée dans ses 
$ rapports avec Dieu, comme l'envisage saint Augustin, 

dont. la philosophie elle-même est orientée vers l’amour 
- divin. Par toute sa vie et son œuvre il se révèle comme 
« le Docteur de la charité », et tel est bien aussi le 
trait qui a frappé les grands artistes de tous les âges. 

Les vraies bases de la charité en l’homme sont les réa- 
= jités surnaturelles, et saint Augustin est un guide incom- 
S parable pour qui veut apprendre à saisir ces réalités non 
… sculement par l'intelligence mais aussi par le cœur et 
… par toute son activité morale de. chrétien justifié. 

—_ - La collection ne retiendra que des œuvres d'information 
… sûre et de haute inspiration religieuse d'auteurs soucieux 
- d'être fidèles à l'esprit augustinien. On trouvera dans l'in- 
troduction du volume qui ouvre la série une présentation 
des traits les plus universellement reconnus de cet esprit. 


æ 


Ses deux séries d'ouvrages. 


a) Etudes. 

Deux volumes ont paru déjà : Les sources de l'amour 
… divin, par le R. P. F. Cayré, avec préface de M. J. Mamr- 
| TAN, “professeur à l'Institut catholique de Paris. 


La charilé d'après saint Augustin, par G. Comrès, doc- 
teur ès lettres, avec préface de S. Exc. Mgr CLR AION 
archevêque d’Albi. ÿ 

Parmi les volumes À paraître notons ASE 

Dieu soleil des esprits ou la doctrine augustinienne ce 
Pillumination, par R. Joxver, doyen de la Faculté catho- 
lique de philosophie, à Lyon. 

Le Docteur de la charité (vie), par G. Banpy, ancien 
professeur aux Facultés catholiques de Lille. RP 

L’ilinéraire et l'idéal monastiques de saint Frais par ni: 
M. Merzer, O. P. ET 

te F2 aombat chrétien d'après saint Augustin, par B. Ro- 
LAND-GOSSELIN, professeur à Institut catholique de Paris. 

La prière d'après saint Augustin, par S. SALAVILLE, ee 
Augustins de l’Assomption. x Pc 

Le Christ Sauveur d'après saint Augustin, par J. Rss, | ; # 
professeur à l'Université de Strasbourg. SE 

L'ordre social chrétien d'après saint Auguslin, par. “ £ 
G. Comsès. SA 

L'ontologie augustinienne, par F. Van M 
professeur à l’Université de Louvain. 

La, prédestination concrète d'après saint Augustin, par 
F. Cavyré. 


b) Textes. 


Pour répondre à de nombreuses demandes, la « Biblio- he 
thèque augustinienne », dès que les circonstances le 
permettront, publiera, en grande partie, les Opuscules 
de saint Augustin. Il ne s’agit pas d’une édition complète, - 
ni d’une simple anthologie, mais d’une édilion choisié 
reproduisant la suite de chacune des œuvres. On y utili- 
sera les dernières éditions critiques difficilement abor- 
dables pour le commun des lecteurs. Le texte sera accom- 
pagné d’une traduction avec introduction et notes, Ces 
travaux seront faits par des spécialistes. Environ huit 
petits volumes de 400 pages. j 
Les opuscules ainsi présentés peuvent donner une con- 
naissance sommaire mais précise et assez complète de la 
doctrine augustinienne dans son ensemble, Néanmoins, 
beaucoup désirent davantage et la B. A. espère pouvoir 
un jour rééditer, dans les mêmes conditions, après les 
opuscules 1, les autres parties de l'œuvre de saint 
augustin, C'est-à-dire : 


IT. Grandes œuvres théologiques.......... (8 vol.) . 
III, Œuvres de combal.................. (8 vol.) 
IV.=Sermons .... se en oc ee ee (8 vol.) 

Vo Homélies ous nous e à à oi8 ec 8) sieretelo ee (8 vol.) 
VI. Commentaires ........... Re PAS G vol.) 
NUE GROS ever ca oc set ere es . (@’vol.) 


Soit environ 5o volumes, reproduisant près de la moi- 
tié de l'œuvre totale, immense, du saint Docteur. Les 
parlies retenues, mises au point par les notes dont elles 
seront accompagnées, formeront, tant pour la piété que 
pour la pensée théologique, une mine inépuisable, 


I. —— Les « études ». 


19 & Les sources de l’amour divin : 
la divine présence d’après saint Augustin » (, 
Tel est le titre du premier volume de la nouvelle 


collection. II est dû à la plume du directeur et 
de l'instigateur de la Bibliothèque augustienne, 


(x) R. P. Cayré, À. A., Les Sources de l’amour divin : 
la divine présence "d'après saint Augustin. — Un vol. in- 8° 
écu de xiv-271 pages, 12 francs, avec reproductions hors 
texte d’un tableau de Van Dyck : Saint Augustin en prière, 


Paris. 1934. 
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le R, P. F. Cayré, patrologue et augustinologue 
averti, dont on connaît les précédents ouvrages : 
La contemplation augustinienne, et les deux gros 
volumes si riches de sa Patrologie. 


Le contenu de l'ouvrage. 


La préface de ce volume est de M. Jacques Manr- 
TAIN. De ces quelques pages, retenons simplement 
ces lignes (pp. 1-n1) : 


Nous pensons que ce qui caractérise avant tout la 


* sagesse augustinienne (comme aussi, plus généralement, 


la sagesse des Pères), c'est qu'elle est la sagesse infuse 
elle-même, le plus élevé des dons du Saint-Esprit, pris 
non pas seulement comme tourné vers le savoir incom- 
municable de l'union mystique, mais comme usant du 
discours et de toutes les ressources des connaissances 
rationnelles pour communiquer à la fois le savoir et les 
appels de la grâce. Voilà pourquoi la sagesse augusti- 
nienne se présente essentiellement comme une doctrine 


de vie sur la divine présence, ordonnée à l'amour par- 

fait et à l'union intime avec Dieu, l'amour ayant ainsi, 
L 

je dis dans l'œuvre doctrinale elle-même (parce que cette 


œuvre procède du don de sagesse), un rôle essentiel et 
primordial : « Saint Augustin pose toujours la foi à la 
base de son observation et de sa morale; et à l'acte 
de l'esprit qui cherche Dieu, ou qui le pense, il associe 
le mouvement du cœur qui se donne à lui, soutenu par 


une main divine. » Ces lignes caractérisent à merveille 


la méthode augustinienne. Le P. Cayré remarque égale- 


ment que cette méthode « rapproche les êtres d’après les 


nécessités de la vie morale », en vertu d'un principe de 
groupement « tiré de leurs rapports respectifs à la fin 
dernière et des affinités morales qui en découlent » ; 
toutes les vérités naturelles et révélées « sont ici directe- 
ment ordonnées à la pratique du bien, au mouvement de 
l'âme vers Dieu fin dernière, à la dévotion enfin. Le 
but immédiat de l’activité doctrinale n’est donc pas tant 
spéculatif que moral et affectif ». 

Tout cela s'explique aisément dès qu’on admet que le 
point de vue et les lois propres de la sagesse infuse 
commandent tout dans la synthèse augustinienne. 


Rendant compte de cet ouvrage, M. le chanoine 


ET. Carton pe WrarT, nommé depuis peu évêque 


auxiliaire de Malines, en donne l'analyse suivante 
(Collectanea Mechliniensia, mai 1934): 


[..….] Tout prêtre désireux de formation profonde saluera 
ce beau programme avec joie ; s’il ne le savait déjà, il 
apprendrait bien vite, à la lecture de ce premier volume, 
que « si la méthode thomiste s'impose comme méthode 
rationnelle de la foi, celle ide saint Augustin reste sans 


_ rivale pour l’approfondissement spirituel de la doctrine 


chrétienne ». (p. 21). 

Une préface de J. Maritain compare brièvement l’évêque 
d'Hippone et le Docteur angélique : ils diffèrent, remarque- 
t-il, par le style propre de leur savoir et de leur ensei- 
gnement beaucoup plus que par les choses enseignées 
elles-mêmes. Une introduction du R. P. Cayré parle de 
saint Augustin, maître de la vie spirituelle, — de l’au- 
gustinisme et de l'esprit augustinien, — de la méthode 
doctrinale de saint Augustin, — de la philosophie augus- 
tinienne, — de l’évolution de la pensée de saint Augus- 
tin : ce sont 5o pages d'une densité peu ordinaire, consti- 
tuant une préparation très complète pour ceux qui veulent 
aborder sérieusement l'étude et la lecture de saint Augus- 
tin. 

Saint Augustin est avant tout le docteur de la charité. 
De plusieurs auteurs on pourra dire la même chose : saint 
Augustin s'en distinguera par la préoccupation de la 
présence divine « Elle est comme le cœur de toute 
sa doctrine spirituelle, » 


L'étude de la divine présence a conduit le R. P, Cayré 


« Documentation 
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à envisager les principaux mystères de la foi chrétienne. 
comme « sources de l'amour divin ». Un premier cha-. 
pitre, d’allure très esquissée, dessine les grandes lignes | 
de cette sythèse la présence naturelle et surnaturelle ! 
de Dieu, la chute originelle et la rénovation, l'excellence ! 
de la présence surnaturelle, | 
Les trois chapitres suivants détaillent cette ébauche :. 
c'est Dieu et son image en l'homme (ch. x), c’est 
l’'Homme-Dieu, notre guide, notre rédempteur et notre. 
sanctificateur (ch. mx), c'est le don de Dieu, le Saint-. 
Esprit, la grâce et les dons béatifiques promis (ch. 1v).. 
Saint Augustin parle presque continuellement au cours ? 
de ces chapitres, brièvement commenté par un homme 
qui le connaît à fond et excelle à retrouver, dans tous 
les coins de cette œuvre immense, les textes qui demandent » 
à être rapprochés et à e’éclairer mutuellement. SC 
Parmi les thèmes augustiniens qui font la base de cet 
exposé, notons l'influence des dispositions morales sur. 
la connaissance religieuse (p. 109). Des annotations du 
R. P. Cayré, épinglons celle qui décrit si bien le sens” 
des Confessions : « Elles sont moins une histoire qu’un 
traité de spiritualité. » (P. 196.) 3 


Extraits bibliographiques. 
De M. l'abbé G. Barpy (Vie Spirituelle, 10. 3. 34): 


[..] On sait combien il est difficile d’astreindre à une - 
présentation systématique la doctrine si riche, si vivante, 
de saint Augustin, Le P. Cayré expose les enseignements 
du maître en quatre chapitres intitulés : Le temple de. 
Dieu ; Dieu et son image en l’homme ; L'Homme-Dieu ; - 
Le don de Dieu. « Le premier chapitre présente le sujet : 
dans son ensemble — ce procédé est exigé par la méthode 
synthétique du saint Docteur ; les trois autres le reprennent - 
dans le détail, considérant Dieu en lui-même, ou Dieu 
se donnant à l'homme dans l’incarnation, ou enfin Dieu 
le sanctifiant ici-bas par la grâce, pour le conduire à la 
glorification éternelle. » (P. 14.) 4 

Souvent, saint Augustin parle seul en ces pages étran- « 
gement riches de doctrine. Lorsque son disciple reprend - 
la parole, on le sent tellement nourri de la pensée de” 
l'évêque d’Hippone que l’on croît en entendre l'écho. De: 
tels livres font du bien et nourrissent admirablement l’es- 
prit et le cœur de ceux qui les méditent. | 


De la Revue des Lectures (15. 4. 3h) : 


[.….] L'œuvre est très intéressante en elle-même. Mais 
l'importance de cette publication tient également à la 
préface et à l'introduction. = 

La préface est de Jacques Maritain le professeur y. 
marque la concordance des résultats obtenus par ses 
propres études et par celles du P. Cayré. 

L'introduction est magistrale. En une cinquantaine de 
pages, l’auteur présente saint Augustin comme maître de 
la vie spirituelle. Il étudie ensuite, avec l'esprit du grand - 
Docteur, sa méthode, sa philosophie et l’évolution de sa 
pensée. 

Aussi bien, cette introduction n'est-elle pas simplement, 
à notre sens du moins, celle du volume qui vient de. 
sortir des presses. Elle nous introduit dans la « Biblio- 
thèque augustinienne ». i 


Du R. P. L. Perrers, S. J. (Nouvelle revue théo- 
logique, avril 1934) : 


Le P. Cayré nous présente en quatre tableaux une. 
vue d'ensemble de la perfection chrétienne dont saint 
Augustin fournit tous les traits. Evidemment, l'agence- 
ment de ces textes est le fait de l'interprète, mais celui-ci. 
est qualifié et il ne trahit pas la pensée du grand Doc- 
teur. Augustinien par vocation et par conviction, le. 
R. P. Cayré s'attache À montrer quelle place d'honneur 
revient à la charité dans la vie intellectuelle comme 
dans la vie morale ; mais, loin d’opposer école à école, - 

4 


Dossiers 
*à Æ ; - < 

| rapproche autant que possible saint Augustin de saint 
homas. Son introduction remarquable sur le caractère 
istinctif de l’augustinisme et la préface de M. Jacques 
aritain mettent fortement l'accent sur l'accord foncier 
e la spiritualité chrétienne, Cet exposé lucide et métho- 


ique fera naître sans doute — et ce sera un fruit appré- : 


able — le désir d’aller retrouver à la sourte même et 
ans leur teneur originale et intraduisible les maximes et 
s aspirations de saint Augustin. 


De M. Maurice pe Ganpizrac (Bulletin Joseph 
oite, 1. 5. 34): 


Une autre collection toute nouvelle, historique elle 
issi, sera moins variée, mais plus savante et même plus 
rudite : je veux parler de la Bibliothèque augustinienne, 
* Ce n'est pas assurément pour en détourner nos amis 
ue j'en souligne la valeur scientifique. Le premier volume 
ient de paraître : Les sources de l'amour divin. Il est 
à au P. Cayré, des Augustins de l’Assomption, qui a su 
assembler les textes épars du « Docteur de la charité » 
our en faire un véritable traité de l'amour de Dieu 
ai rejoint par des voies différentes les chefs-d'œuvre 
> saint Bernard et de saint François de Sales. Sans 
mtredire le thomisme, qui se place le plus souvent 
d’aufres points de vue, la doctrine de saint Augustin 
t de celles qui peuvent jouer, dans notre monde cassé, 
: rôle le plus bienfaisant en restaurant le lien profond 
e l’amour par quoi toutes les âmes et les choses mêmes 
nt unies dans l'harmonie et dans la paix (x). 


| De l'introduction nous cilons cette page tout à 
it caractéristique : 


| Saint Augustin, maître de la vie spirituelle. 


L'âme humaine a des profondeurs admirables, 
ù coule à pleins bords une eau claire qui a/pour 
om la vérité. Maïs cette eau, dont l’âme est avide, 
‘étanche la soif que mêlée à une autre eau plus 
ive et plus pure, d’une saveur toute divine, qui 
durd, elle aussi, avec force de l’intérieur et jaillit 
asqu’à la vie éternelle. 

L'âme est ce vrai puits de Jacob où se commu- 
ique le don de Dieu. Le Christ, qui le distribue, ne 
araît plus sans doute aux yeux du corps. Il ne 
assied plus sur le bord de nos puits terrestres 
epuis qu'il est assis à la droite du Père ; mais il 
arrête près de l'âme assoiffée de vérité qui se 
cueille et qui prie, et il lui parle à cœur ouvert. 
Il est bien peu de chrétiens sincères qui n'’aiert 
tendu sa voix dans un silence pieux à certaines 
eures de leur vie. Mais en quelques âmes privilé- 
fées, cette voix s’est fait entendre avec force, sous 
souffle de l'Esprit, et nous en trouvons l'écho 
ans leurs écrits. Aussi ont-elles un don particulier 
our élever à Dieu et faire vivre en sa présence. 
lles sont les plus sûrs guides de la vie spirituelle. 
Saint Augustin se place au premier rang de ces 
orte-parole du Sauveur. Il aime à appeler le 
hrist le « Maître intérieur », même dans l’ordre 
aturel, mais principalement et par-dessus tout 
ans l’ordre de la foi et de la grâce. L'’intimité 
vec ca Maître est l’un des traits les plus saillants 
é la vie du saint Docteur et l’un des aspects sous 
ssquels son action peut être le plus efficace sur 
âme de ses disciples. Le 

On attend trois services d’un maître spirituel : 


(x) Signalons encore les comptes rendus de M. Marcez 
Ë ee dans la Revue de philosophie (juill.-août 1935, 
p. 378-381) ; de M. A. Mansion, dans la Revue néo- 
colastique (1934, p. 180) et de l’Ami du Clergé (17. 1. 35, 
p. 38-39). 
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l'exposé des vérités surnaturelles propres à alimenter 
l’amour et la piété ; des directives pratiques, basées 
sur l'expérience non moins que sur une connais- 
sance approfondie de l’âme et de la loi divine; 
enfin, un idéal de perfection, réalisable, mais élevé, 
où le fidèle trouve, avec la lumière qui attiré et la 
force qui entraîne, un repos apaisant après l’effort. 

Sur tous ces points, saint Augustin fournit les 
données essentielles avec-une abondance qui ravit; 
et s’il est moins précis que tel auteur moderne 
sur les détails, il est, en revanche, plus pressant 
et plus net sur le seul point dont l'importance est 
souveraine, la charité, 

Les vérités les plus propres à engendrer l’amour 
de Dieu sont précisément celles qui le retiennent ; 
les grandes réalités surnaturelles. Elles saisissent 
l'âme avec force et suffisent à la vie intérieure. Il 
n’est pas nécessaire pour la piété qu’elles soient infi- 
niment variées. Il arrive même que les âmes s’at- 
tachent à quelques-unes de “préférence et finissent 


par y chercher presque exclusivement l’aliment de 


leur piété. L'œuvre de saint Augustin est, à ce 
point de vue, une mine inépuisable. Elle n’est pas 
hérissée des questions techniques agitées par les 


théologiens postérieurs. Elle s’en tient le plus sou- 


vent aux grandes vérités de la foi, et la façon 


même dont elle les envisage d'ordinaire ranime la. 


charité. On a donc pu sans effort ici faire un choix 
de textes suggestifs à cet égard, parmi tant d’autres. 
Ils sont groupés autour de la divine présence, pour 
conduire aux sources de l'amour divin. ! 

Sur les questions morales la richesse est la même. 
C'est en effet par la pratique des vertus que s’af- 
fermit l’amour de Dieu, et, avec lui, tout l’ordre 
surnaturel, À l’action prévenante de l’Esprit-Saint 
doit s'ajouter la coopération humaine. Saint Augus- 
tin n'oublie jamais cet aspect de la vie chrétienne 
jusque dans ses écrits les plus dogmatiques. ‘Attentif 
observateur des hommes, psychologue pénétrant, 
évêque en rapport avec toutes les classes sociales, 
depuis les petits et les humbles d’Hippone jusqu'aux 
premiers dignitaires de l’Empire et de l'Eglise, il & 
déversé dans ses écrits les fruits d’une longue expé- 
rience. Il jouit dès lors d’une exceptionnelle auto- 
rité quand il nous parle de la lutte contre les pas- 
sions, de la religion et de la piété, ou des devoirs 
envers le prochain. Il les résume tous en un seul 
mot, qui est le titre d’un de ses écrits : «-Le com- 
bat chrétien. » C'est par la lutte que progresse 
l’amour divin, et d’autant plus que Dieu est plus 
proche du cœur. 

D'ailleurs, tout cet effort, ce dynamisme moral 
est orienté vers un idéal sublime que saint Augustin 
ne perd jamais de vue. Au début de sa vie chré- 
tienne il en avait placé le niveau à une hauteur 
inaccessible en ce monde. Il le reconnut bien vite 


et il se corrigea (voir pp. 44 sq.), mais il garda . 


toujours comme la hantise des cimes, le souci de 
l'amour parfait, au degré possible ici-bas, avec 
l'appui de la grâce. Aussi trouve-t-on dans son 
œuvre des pages admirables sur le pur amour de 
Dieu, la contemplation et la vie contemplative, les 
œuvres parfaites enfin. Il décrit de façon prenante 
les fruits savoureux que produit la divine présence 
dans l’âme des saïnts en qui règne l’amour de Dieu. 

Nous ne voulons pas donner ici un exposé com- 
plet de la spiritualité augustinienne. Il faudrait pour 
cela, après avoir exposé la doctrine du Saint sur 
la divine présence, le suivre guidant son disciple 
dans la recherche de Dieu, puis le repos en Dieu. 
Cette trilogie formerait un vrai « traité de l’amour 
en Dieu » selon saint Augustin, nullement rival du 
pur chef-d'œuvre de saint François de Sales — les 
saints ne se contredisent pas en de tels sujets — 


rl 


mais assez différent d’allure. Cependant, celui qui 
aura vraiment puisé aux Sources décrites par le 
saint Docteur éprouvera en son âme un .intense 
besoin de chercher Dieu et de se reposer en lui 
seul. 

Ce volume sur les Sources de l’amour divin, et 
spécialement sur la divine présence, forme un tout 
bien complet et indépendant, Sans doute, il ne 

_ suffit pas que Dieu soit dans le temple de l'âme ; 
celle-ci doit lui rendre hommage et se reposer en 
lui par l'amour. Mais combien aisément ses devoirs 
sont remplis quand Ja divine présence est mieux 
comprise eb par là même plus réelle | 

On ne peut parler aujourd’hui d'amour divin 
sans tenir grand compte de l’œuvre géniale de saint 
François de Sales. C’est un admirable directoire de 
_ haute perfection. L'auteur se contente d'initier son 
_ disciple aux secrets de l'intimité divine, parce qu’il 
_ lui a appris ailleurs toutes les exigences d’ une tendre 
et forte dévotion. Un #raité augustinien de l'amour 
de Dieu doit encore déborder ce cadre. L'évêque 
d’Hippone parle de la charité partout, jusque dans 
ses écrits dogmatiques les plus élevés. De là l’incom- 
parable richesse de sa doctrine spirituelle, De là 
aussi la difficulté de l’étreindre. Il est cependant 
possible de la saisir, sans la systématiser de façon 
artificielle, On visera donc moins ici à l’enfermer 
en des classifications rigides ou à la suivre dans tous 
les détails d'application, qu'à la rattacher à ses 
idées directrices, les auxiliaires immédiates de 
: : amour,” qui garde partout le commandement. 

_ Ce rôle universel de la charité est un trait bien 
augustinien, Sans doute l'amour de Dieu ne peut 


ment par un maître de la vie spirituelle. Mais si 
tous en reconnaissent l'importance, tous ne l’envi- 
sagent pas de la même manière. Celui-ci est plus 
attiré par les vérités qui lui servent d’aliment ; celui- 
. là s'attache davantage aux obligations morales qu'il 
impose, tandis qu’un autre met de préférence en 
lumière les dons mystiques dont il est accompagné 
dans sa forme parfaite. Les uns admirent. l’aigle 
posé sur la terre, les autres, le suivent dans son vol. 
Il est bien rare qu'un seul auteur suive tous les 
* aspects de cette réalité si complexe qu'est la charité. 
Saint Augustin l’a fait avec une admirable maîtrise, 
sans tomber dans l’abstraction, écueil fort grave en 
une doctrine au doit être avant tout une doctrine 
de vie. 

Il évite cet écueil, semble-t-il, par 1 exceptionnelle 
importance qu'il attribue dans sa doctrine à la pré- 
sence de Dieu en l'âme. Ce point est de ceux qui 
ont tenu une place centrale dans les préoccupations 
du Saint ; il maintient à sa doctrine de la charité une 
originalité prenante et toujours féconde. Il joue 
; un certain rôle jusque dans sa philosophie, et 
M. Gilson y insiste fort à propôs dans son intro- 
duction (p. 12 sq. ; 87 sq., surtout 185-137), qui 
est surtout D lleonhio de Il importe plus encore 
de la mettre en relief dans Ja doctrine spirituelle, 
d'autant que la principale présence envisagée par 
saint Augustin n'est pas la simple présence natu- 
relle commune à tous les êtres, mais celle de la 
grâce, par laquelle Dieu se donne comme Père à 
des fils adoptifs et les introduit dans l'intimité de 
sa propre vie. Telle est l’idée-mère de cet ancien et 
nouveau petit traité de l'amour divin. 

Aujourd’hui plus que jamais, la divine présence 
passionne les grandes âmes, celles des croyants et 
même celles que tourmente le doute ; seuls les 
médiocres n’en ont cure. Maïs les biens vulgaires 
qui suffisent à ceux-ci ne sauraient rassasier un 
esprit élevé, un cœur noble ; il a besoïn de Dieu et 
d'un Dieu présent. 


| sité vitale, I] ne se contente pas de croire ; 
! faut « la foi qui agit par la charité — fides 


fasse en quelque manière sentir et toucher sa vée 


vent été appuyées, à tort ou à raison, sur salt 


être négligé par aucun disciple du Christ, spéciale- 


: synthétique du saint Docteur ; — les trois autres | 


Pour le c et 1 ESbenbe de Dieu est une n n 


per caritatem operatur — », et cette charité acti 
celte dévotion, pour lui donner son nom, n’est 
sible que si l’on voit en Dieu un Etre, non pas 
tant, mais tout proche. Aussi le premier geste 
propose à tout chrétien, au début de sa journée, & 
formule de prière est- il de se prosterner 
Dieu présent pour l’adorer. Tel est encore le 
mier exercice que font les âmes pieuses en com 
çant la méditation quotidienne, et leur grand, 
unique souci peut- -être, est de garder vivant en elle 
tout le long du jour, le sentiment de cette haut 
présence. 

On retrouve une préoccupation analogue, par © 
tains côtés, malgré tout ce qui la distingue, € 
l'incroyant moderne que trouble le problème 
l’au-delà. Il n'attend pas seulement qu'on: 
démontre l'existence de Dieu ; il veut qu’on 


lité, et c’est bien à quoi ont tendu les formes n 
velles de l’apologétique. 
Ces tentatives, de valeur très inégale, ont 


Augustin, parce que leurs auteurs avaient © 
cience des affinités profondes qui existent € 
l’âme moderne et l'âme augustinienne. De fait, p: 
aborder les réalités spirituelles, saint Augustin 
une méthode très concrète : il observe son âme x 
ses mouvements les plus subtils ; c’est en elle qu” 
trouve Dieu, un Dieu présent. | 

Déjà sensible en apologétique, la vie intense qi 
se dégage de cette méthode est particulièrem 
ardente dans ce domaine de la piété, Si la préocer 
pation de la divine présence influe la spéculati 
philosophique d’Augustin, comme on l’a justemer 
fait observer, elle’ st bien plus frappante, on“! 
devine, dans sa théologie, son ascèse, sa mystique 
elle est comme le cœur de toute sa doctrine pe 
tuelle. 

Mais c’est de présence surnaturelle qu’il est à 
question évidemment. Personne n’a traité un 4 
sujet avec une abondance pareille. Saint Augusb 
pose toujours la foi à la base de son observation. 
de sa morale : et à l'acte de lesprit qui cherch 
Dieu, ou qui le pense, il associe le mouvement d 
cœur qui se, donne à Jui, soutenu par une mai 
divine. Le saint évêque est le Docteur de la gr 
el pour lui la grâce désigne l'ensemble des d 
surnaturels faits à l'homme. De tous, le plus impo: 
tant est celui de l'amitié divine et de la préreie 
spéciale que nous appelons l'habitation. 

L'ouvrage que nous offrons ici au lecteur expo: 
l’ensemble de la doctrine de saint Augustin, et ayc 
ses propres paroles le plus souvent, sur cet incom 
parable sujet de « la divine présence ». Sans effo: 
on a pu ramener le tout à quatre chapitres : 1. Il 
temple de Dieu ; 2. Dieu et son image en Mes | 
3. L’homme-Dieu ; 4. Le don de: Dieu. 

Le premier chapitre présente le sujet dans sc 
ensemble — ce procédé est exigé par la méthoo 


reprennent dans le détail, considérant Dieu en 
même, ou Dieu se donnant à l’homme dans l’inc 
nation, ou enfin Dieu le sanctifiant ici-bas par 
grâce pour le conduire à la glorification éternell 
La réalisation de ce plan nous a amené, de fa 
à esquisser autour de la divine présence une 
synthèse théologique, mais de saveur très au 
tinienne par le courant de charité qui la traver 
Les textes cités sont nombreux : saint Augusl 
parle seul en bien des pages. Il va sans dire que 
choix des citations et leur groupement on. 


ut de dix ans de réflexion et de tête-à-tête 


quotidien avee saint Augustin. 
- Nous avons eu à cœur, en le méditant, de ne pas 


presque 


isoler notre sujet du vaste mouvement doctrinal 
qui se rattache au grand Docteur. Nous devons mar- 


i 


uer ici la place qu’il y occupe. 


2° & La charité d'après saint Augustin » (), 


_ Le premier volume de la « Bibliothèque augusti- 
nienne » avait paru au début de 1934. Le second 
de suit assez rapidement et a pour auteur M. le 


chanoine Gustave Combès, du diocèse d'Albi. 
… Le directeur de la nouvelle collection, le R. P. F! 


| 
€ 


| 


Pare 
Le 


Cayré, le présente en ces termes aux lecteurs de 
la Croix (27. 6. 34), sous le titre « La vraie charité 
dans la vie sociale » : Rae 

Existerait-il une fausse charité, pour qu’on parle 
ici de la vraie? Il y a au moins de fausses con- 
 ceptions de la charité. : 
F “Ceux qui, de nos. jours, l’opposent tant à la jus- 
 tice en ont une idée bien fausse. Loin de con- 
:trarier la justice, la charité est le meilleur moyen 
d’en établir le règne. Mais il faut la bien entendre. 
On. la matérialise trop, d'ordinaire, On l’identifie 
avec le don offert, alors qu’elle est plutôt dans 


bun mouvement du cœur. Sans doute les bonnes 


| 


| 


£ 
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dispositions qui n’aboutiraient pas à un secours 
effectif seraient bien imparfaites. Elles n’en sont pas 
moins l'essentiel de l'amour. « L'acte de charité 
consiste moins dans le geste matériel que dans le 
sentiment qui l’inspire. » La plupart des préjugés 
que, l’on a accumulés en certains milieux contre la 


| charité viennent de cette confusion. 
EE 


Le sentiment de sympathie que donne la cha- 
’rité, loin de s'opposer à la justice, portera l’homme 


- sensé à remplir d’abord; et de bon cœur, el avec 


élan, son premier devoir envers le prochain, qui 
est de lui assurer intégralement son dû. Et loin 
_de porter les riches à restreindre le droit du pauvre, 


| il les invite à l’amplifier, aw contraire: quand ils 
aident les indigents, «. ce n’est pas un cadeau qu’ils 


font, c'est un. impôt qu'ils. sont tenus de. payer ». 
“E en ce domaine, si loin qu’aille la justice, la 
- charité la dépasse. La justice pouvait suffire aux 
”pharisiens, dit finement saint Augustin, elle ne peut 
- nous: suffire. « C’est que la. loi nouvelle, la loi 
d'amour, est singulièrement plus exigeante que l’an- 
cienne. Elle. ne se. contente pas d’une justice stricte 
et mesurée, faite pour les esprits rapaces et les 


L'cœurs secs. Elle en étend les formules et en élargit 


L Jes obligations. La charité ne. calcule pas, ne dis- 


cute pas, ne s’enferme pas dans un chiffre. » 
L'amour, d’autre part, fait que l’aumône propre- 
ment dite, loin de rabaisser, élève ceux qui en 


m bénéficient. D'abord ils sont vus en Dieu : c’est au 


… Christ. lui-même. qu'on vient en aide. Puis. il pousse 


à élever à son propre niveau son prochain de con- 


” dition inférieure que l’on considère comme un 


* frère, « La justice a évidemment le premier mot 


dans ce délicat problème de la richesse et de la 
pauvreté, Mais le dernier mot, le mot décisif, le 


mot sauveur est à l'amour: » 


On: devine la puissance sociale d’une telle doc- 


“ frine. La charité a cependant un rôle plus grand 
… encore dans le même domaine social, car elle touche 


+ 


(x): La charité: d’après saint Auguslin, par M. le cha- 
noine Gusrave Comes, avec préface de S. Exc. Mgr Céze- 
rac, archevêque: d'Albi, — Un vol. in-8° écu de 23/4 pages, 


“de la: « Bibliothèque augustinienne ». Prix, 12 francs, 


Fr, 


EE . Brouwer, Paris: 1934. 
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d’une spéciale attention. Ce travail est le | 


la base même de la société qu'est la famille, où 
tout se règle en définitive sur l'amour. La cité même : 
y trouve sa principale force. La charité est « la 
grande source de l’ordre et de la paix dans la vie 
politique », comme elle est « le grand foyer de 
la fraternité dans la vie sociale ». LE 

Elle ne sera pas absente de l'attitude que l'on 
prendra vis-à-vis des pécheurs, des criminels, des 
hérétiques, car « elle ne s’arrête pas à la misère 
matérielle. Elle va d’un même élan fraterne] vers 
toutes les misères morales et spirituelles dont 
souffrent nos frères en humanité ». Maïs sa plus 
haute manifestation n’est pas encore là. « Aïmer nos 
parents et nos concitoyens est doux et facile. Aimer 
les pauvres et les pécheurs se trouve pleinement 
conforme à la pitié naturelle de notre âme. Aimer 
les criminels et les hérétiques paraît plus ardu. 
Toutefois, comme ils ne nous portent, généralement, 
aucun dommage personnel, nous pouvons, sans trop 
d'efforts, ouvrir notre cœur à la miséricorde. Maïs 
nos ennemis, qui nous font du mal tous les jours, 
nous prennent notre réputation, s’ingénient à nous 
humilier, nous enveloppent partout de suspicion et … 
de malveillance, est-il possible, est-il même conce- 
vable de les aïmer ? » La charité chrétienne va | 
jusque-là : « Son plus beau trésor, sa forme la plus 


achevée et la plus parfaite, c’est l’amour des enne 


mis, » à 
L'amour du prochain envisagé à tdus ces points 


de vue prend une singulière importance. Et lorsque de 
celte doctrine est l’écho d’un génie tel que saint. 


Augustin, on devine quelle portée ont ses moindres 
traits. Mais quelle heureuse fortune que de la trou- 
ver ramassée en um volume de lecture agréable, 
écrit par un maître de la plume, docteur ès lettres, 


et qui saït couvrir d’un voile très. discret la science … 
| renommée dont il fait preuve! Quand on sait, 


d’autre part, que l’auteur, ici, est un ardent ora- 
teur de l’Action . catholique, on s’explique l’insis- 
tance avec laquelle il relève tout ce qui a trait 


- à Fa charité envers le prochain. 


Par cette charité, c’est tout l’ordre social qui peut 
être redressé, en pays chrétien, car c’est de charité 
chrélienne qu’il est ici question. L’amour ne fleurit 
à ce point que dans un cœur rempli du parfait 


| amour de Dieu, et celui-ci, seul, le christianisme 
: permet à l’homme de le réaliser. Un tel amour 


absorbe d’abord l’amour de soi : Dieu seul peut 
satisfaire nos aspirations. « Si nous valons quelque 


| chose, c’est à lui que nous le devons. S'il y a em 
| nous quelque chose à aimer, c’est sa lumière, sa 


science, sa présence, sa charité. Aimons-nous donc 


| profondément mais em fondant notre amour avec 


celui que nous avons pour lui-même. » C'est cet 


| amour de Dieu primant tout,, même l’amour de soi, 


qui s'épanouit en un amour fraterne] capable. d’em- 
brasser toute l’humanité: 

Dans la pensée du Docteur de la charité,. une 
place de choix revient donc à l’amour du prochain, 
qui régit la vie. sociale. On voit dès lors: pourquoi 
un grand prélat, préoccupé d’apostolat moderne, a 
daigné accorder une: large bénédiction à cette œuvre, 
qui. est une. prédication en même temps qu'une 
étude. 

Puisse la jeune « Bibliothèque augustinienne » 
livrer encore. au publie beaucoup. d'œuvres de: la 
valeur de celle-ci! (x) 


(x): Voir encore les comptes rendus de l’Ami du Clergé 
(18. 4 35, p. 256, et 34. 10. 35, p. 636) et de M. Van 
STSENBERGHEN,, dans la Revue néo-scolastique (1935, 
pp. 355-356). 
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30 « Dieu, soleil des esprits. La doctrine augustinienne 
de l’illumination ». (1) ; 


C'est d'une revue étrangère, Acçao Catolica, de 
Braga, que nous traduisons tout d'abord une page 
qui présente et apprécie ce volume (mai 1935) : 


Nous sommes heureux aujourd’hui d'annoncer le 
présent ouvrage, qui va enrichir la Bibiliothèque 
augustienne, elle aussi bien connue. 

Il était juste que le savant professeur qui a étudié 
à fond saint Augustin, ainsi que le prouvent ses 
deux ouvrages: Le problème du mal chez saint 
Augustin et Saint Augustin et le néo-platonisme 
chrétien (couronné par l’Académie française), figu- 
rât aussi parmi les grands apologistes du célèbre 
évêque d'Hippone. 

C’est bien, en effet, une apologie que le présent 
livre, qui ne démérite en rien des précédents, aussi 
bien quant à la pureté du langage et de la doctrine 
qu’en ce qui concerne l’heureux choix du sujet. 


Tout le monde connaît suffisamment la théorie 


si intéressante et si discutée de l’illumination de 
saint Augustin. 

Bien que divisés encore sur son interprétation, 
tous les auteurs sont pourtant unanimes pour affir- 
mer qu’elle tient dans la philosophie de la connais- 
sance de saint Augustin une place tout à fait spé- 
ciale et incontestable. 

L'auteur profite de cette occasion pour expliquer 
avec son habituelle clarté certaines questions psy- 


 chologiques difficiles, en montrant comment elles 


diffèrent de la doctrine psychologique et cognosci- 
tive de saint Augustin, influencée par la théorie de 
l’illumination. 

Le problème de la-certitude et de la vérité a amené 
saint Augustin à créer un monde idéal, d’une 
nature bien différente de celle du monde ima- 
giné par Platon, mondes que l’on confond encore 
parfois. Placé en face du problème de l’existence de 
Dieu, saint Augustin, entre autres preuves, présente 
celle qui est tout entière sienne et dont la valeur 
a été très discutéë, 

Cette preuve, qui a tant de similitude avec l’argu- 
ment ontologique de saint Anselme, en est en réalité 
bien différente. 

L’illuminisme de saint Augustin nous dit que 
toutes choses sont compréhensibles à la lumière de 
la vérité suprême, à l'instar de toutes les choses que 
nous voyons à la lumière du soleil; de là sont nées 
les erreurs et l’ontologisme de Malebranche qui 
mettent les choses connues en Dieu lui-même, à 


une distance infinie. 


L’illumination conduira saint Augustin à ne pas 
admettre la formation de la connaissance intellec- 
tuelle telle qu’elle est admise par Aristote, à ne pas 
admettre non plus la théorie de l’abstraction… 

L'illuminisme de saint Augustin est aussi une 
doctrine bien différente de la doctrine d’Avicenne 
sur l’intellect agent. 

Cette étude comparative de tant de systèmes qui 
s’entre-choquent ne peut manquer d’être attrayante 
pour quiconque s'intéresse à l'ouvrage de Régis 
Jolivet, d'autant plus qu'un style vivant et une 
documentation sûre le rendent doublement précieux. 

L'auteur termine son travail par une intéressante 
comparaison entre saint Augustin et saint Thomas. 


(x) Dieu soleil des esprils ou la doctrine augustinienne 
de Villumination, par RÉGis Jociver, doyen de la Faculté 
catholique de philosophie de Lyon. — Un vol. in-8° de 
Ho pages. Prix, 12 francs. Desclée De Brouwer, Paris. 
1934. 
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Il ajoute ensuite un appendice pour rendre int 
gible la terminologie de saint Augustin dans Île 
processus de la formation de la connaissance. 

Pour couronner le tout, une bonne bibliographi 
et un excellent index alphabétique. 


De l’Ami du Clergé (3. 10. 35), pp. 635-636: 


… L'étude de M. Jolivet présente cet avantage de 
fournir un excellent exposé de la psychologie augus- 
tinienne. La première partie établit le fait de l’illu- 
mination. [...] 

Quel est le mode de cette illumination? A cette 
question répond la seconde partie de l'ouvrage. En 
bref, si l’on compare la psychologie thomiste et la 
psychologie augustinienne, le rôle de Dieu, pour 
saint Thomas, se borne à donner à l'âme la faculté 
de comprendre avec les principes premiers qui 
éclairent ses jugements ; pour saint Augustin, ce 
rôle comporte, de plus, une lumière créée spéciale à 

« Une illumination spéciale de Dieu est néces: 
saire pour s'élever à la science et acquérir la sagesse, 
c'est-à-dire pour connaître toutes choses en leurs 
raisons immuables et nécessaires, pour dépasser notre 
raison humaine et ses similitudes corporelles et 
atteindre, dans les idées qui la manifestent, la Vérité 
subsistante elle-même. Il y a, en effet, deux visions 
qui ne requièrent rien de plus que les forces propres 
de l’âme, à savoir : la vision des objets corporels 
et la vision des similitudes corporelles. La première 
est commune à l’homme et aux animaux_ sans rai 
son : car ceux-ci peuvent aussi sentir par les sens 
corporels les choses extérieures, en fixer le souvenir 
en leur mémoire et le rappeler. La seconde est déjà. 
propre à l’homme, car elle suppose l'intervention 
de l’âme spirituelle, d’abord en tant que les simi- 
htudes des corps sont des formes incorporelles 5! 
ensuite, en tant que l’âme peut revenir sur les simi- 
litudes des corps qu'elle a formées, pour les com 
biner diversement... Tout cela se réalise dans l’ordre 
des choses corporelles : il s’agit de connaître les choses 
dans leurs apparences fugitives, pour en user confor- 
mément aux besoins de notre nature corporelle. Nul 
besoin d’une lumière spéciale. Mais s’il s’agit de 
s'élever à la vérité absolue, c'est-à-dire de juger 
selon les raisons éternelles, incorporelles et immuables, 
c’est le privilège de ce qu'il y a en notre âme de 
plus élevé, à savoir de l'esprit (mens, acies mentis),. 
et cela ne peut se faire que par le secours d’une. 
lumière spéciale, puisque ces raisons éternelles, 
incorporelles et immuables sont nécessairement. au- 
dessus de notre intelligence humaine. » (P, 158-161). 


En appendice, quelques utiles explications de la 
terminologie de saint Augustin. 


De E. Rorran», dans la Revue apologétique (janv. 
1935), pp. 106-107: 


[...] L'auteur signale les controverses au cours de 
son exposé, il discute les textes avec clarté et exacti- 
tude, il justifie ses propres conclusions auxquelles 
on se ralliera volontiers : car elles sont mesurées et 
vraiment fondées. 

Il n’y a pas, au sens strict, de « vision en Dieu »° 
pour saint Augustin. Nous ne pouvons ici-bas con- 
naître Dieu en lui-même : ce sont ses œuvres qui 
nous le manifestent. Et aïnsi les sens ont-ils un rôle 
à jouer dans la connaissance. Ce n’est pas cepen- 
dant qu’i faille chercher dans Augustin l'équivalent. 
de l’abstraction aristotélicienne. Si, de part et d'autre, 
on se représente le sens comme informé par l’objet 
sensible, ce n’est pas de la même manière ici et là : 
« L'information pour saint Augustin n’est pas la 
connaissance sensible — ce qu’elle est, au contraire, 
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| pour Aristote — mais un simple message adressé 
| à l'âme pour la formation des similitudes corporelles 
ou la perception des idées. » 
Il n’y a pas non plus dans Augustin un innéisme 
| proprement dit, selon lequel Dieu aurait déporé dans 
| l’âme, en le créant, toutes les idées intelligibles : 
: le contact avec la lumière divine est continuel. Sans 
| doute, c’est en rentrant en elle-même que l’âme y 
découvre la vérité latente : et ainsi s'explique l’usage 
augustinien du terme de « mémoire », appliqué à 
toute connaissance. Mais c’est Dieu qui, au dedans, 
\ par une action spéciale, éclaire l’âme. Innéisme signi- 
fie simplement ici que l’intelligible « possède, en 
. tant que tel, ses conditions totales et parfaites dans 


. Il faut d’ailleurs se placer au point de vue authen- 
tiquement augustinien, qui est d'expliquer l'existence 
1 de l’idée vraie, du jugement. Dans la perception de 
cette vérité, nous sommes éclairés par une lumière 
divine, qui n’est pas la lumière incréée, ni non 
plus la simple lumière de l'intelligence, mais une 
| lumière spéciale créée par Dieu. C’est là une illu- 
mination formelle qui rend l’âme capable de voir 
: en toutes choses l'absolu, et en ce sens de « toucher 
: à Dieu ». 

* Il devient dès lors aisé de faire le départ entre 
saint Augustin et saint Thomas. Pour celui-ci, la 
connaissance naturelle ne requiert pas une autre 
lumière que l'intelligence elle-même : le concours 
+ divin y suffit. « Ce que saint Thomas refuse dans 
- la doctrine augustinienne, c’est ce qui lui donne 
| précisément sa forme propre, à savoir l'affirmation 
: de la nécessité d’une lumière spéciale, c’est-à-dire 
d’une lumière autre que celle de l'intelligence 

humaine, pour la connaissance de la vérité. » 

Il reste bien vrai que chez saint Thomas, comme 
chez saint Augustin, le principe chrétien de l’illu- 
mination est sauf. I] n’y a de connaissance certaine 
de la vérité que par une participation à la lumière 
divine. 

Mais il n’y a pas réduction possible d’une théorie 
= à l’autre, en ce qui concerne le mode psychologique 
d'explication : saint Thomas, sur ce point, est séparé 

de saint Augustin par toute la synthèse aristotéli- 

cienne. 

Telle-est la conclusion du livre, précise et mesurée, 
justifiée par une étude objective des textes. La sim- 
plicité de la présentation rend cet exposé accessible 
et même agréable. 


De Jean Riwaun, 


dans les Etudes (20. 6. 35), 
D: 801: : 


… Il faut louer M. Jolivet, thomiste fervent et 
très classique, de ne pas ramener envers et. contre 
tout saint Augustin à saint Thomas et d'accepter, 
en historien, que ces deux très grands docteurs 
aient eu une foi et deux philosophies de la connaïs- 
sance. Mais la doctrine augustinienne de l’illumi- 
nation est-elle aussi purement philosophique que 
cette étude en donne l'impression? Nous ne le 
pensons pas. 


Du R. P. M.-D. Cuenu, O. P., dans la Revue des 
Sciences philosophiques et théologiques (mai 1935), 
D 90/4: 


[...] On a déjà apprécié jadis la clarté pénétrante 
avec laquelle il (M. Jolivet) poursuit et construit son 
analyse, très particulièrement sur le mode de l’illu- 
mination (toute la II® partie, pp. 57-175) : point de 
place pour l’abstraction de type aristotélicien (cf. 
mise au point, p. 110); théorie de la mémoire ; 

- sens de la solution : établie en vue d'expliquer 
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l'existence et la formation de l’idée vraie (et non 
d'élaborer une théorie des concepts); portée de 
l’illumination spéciale ; rôle formel de l’illumina- 
tion. Tout cela est expliqué hors des discussions 
techniques, avec aisance et souplesse. La conclusion, 
marquant sans réticence la différence entre la noé-. 
tique augustinienne et la noétique thomiste, permet 
d’affirmer d’autre part la commune doctrine du fait 
de l’illumination. 


De la Revue thomiste (nov.-déc. 1936), p. 684: 


M. Jolivet a eu raison de donner à la Bibliothèque 
augustinienne l’article qu'il avait écrit dans la 
Revue de Philosophie à l’occasion du 15° centenaire 
de saint Augustin. Cela fait un beau livre, et bien- 
faisant comme tous ceux où l’on entend parler le 
“grand Docteur. La doctrine augustinienne de l’illu- 
mination est exposée avec nuances et érudition, 
avec intelligence aussi de son sens profond et de sa 
vraie place dans l’augustinisme, où « elle associe 
étroitement les problèmes épistémologiques et méla- 
physiques qui sont l'objet des préoccupations 
d’Augustin » (p. xXvIr). AE 


49 « L’itinéraire et l’idéal monastiques 
de saint Augustin ». (1) 


De l’Ami du clergé (16. 1. 36), p. bo: 


[...] Données d'abord sous forme de conférences 
dans un couvent dominicain, ces pages ont reçu ici, 
avec quelques retouches, l’appui d’une bibliographie 
abondante. Les textes essentiels sont cilés in exlenso 
en latin dans les notes, où l’on trouvera également 
de très nombreuses références. ? 

Cette étude fort pénétrante décrit d’abord les étapes 
par lesquelles passa saint Augustin pour aboutir à 
sa conception propre de l’idéal monastique. Pressenti 
avant même la conversion, agissant au moment du 
retour à Dieu puisque celui-ci est dû à l'exemple 
de saint Antoine et de ses deux disciples de Trèves, 
essayé à Cassiciacum dans des conditions dont les 
sages platoniciens auraient encore pu approuver les 
lignes essentielles,’ cet, idéal monastique reçoit sa 
forme définitive à Thagaste, quand Augustin laïc vit 
à la tête d’un petit couvent ; il conquiert ses qua- 
lités complémentaires d'ordre apostolique quand le 
sacerdoce puis l’épiscopat jettent l’évêque d’Hip- 
pone dans les luttes extérieures ‘et intérieures qui 
sont ici-bas le lot de l'Eglise et des meilleurs de 
ses enfants. 

Après avoir rappelé (un peu brièvement, vu leur 
importance pour son sujet) les controverses récentes 
sur la véritable origine, la forme primitive et l’in- 
fluence dans les milieux bénédictins anciens de 
l'Epistola 211a, appelée communément « Règle de 
saint Augustin », le P. Mellet en donne une analyse 
éclairée par d’autres textes du saint Docteur. C’est 
bien le plus pur esprit augustinien qu’on respire 
dans ces pages. 

C'est aussi l’esprit dominicain. Car, après avoir 
été la règle des Chanoïnes réguliers du moyen âge, 
l'Epist. 211a est devenue la base de la règle donnée 
par saint Dominique aux Frères Prêcheurs. On com- 
prend que le P. M. ait étudié avec une attention 
vraiment filiale la règle sortie du grand cœur de 
l'évêque d'Hippone : son œuvre, savante et ferme, 
y a gagné le charme et la fraîcheur des travaux 
qu’on entreprend avec amour. 


(x) L’itinéraire el l'idéal monasliques de saint Augustin, 
par Fr. M. Mezrer, O. P. — Un vol. in-8° de x-152 pages. 
Prix, 1o francs. Desclée De Brouwer et Cie, Paris. 1934. 
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De M. le chanoine Gusrave Barpy, dans la Revue 
Apologétique (février 1936), p. 238: 


Saint Augustin, depuis sa conversion, a toujours | 


aimé et pratiqué la vie commune. À Cassiciacum, 


il a vécu avec un petit groupe de disciples choisis, 
et les Dialogues nous ont conservé le souvenir ému | 
= de cette période de bonheur. Plus tard, à Thagaste 


et à Hippone, il a continué à habiter avec ses prêtres 


et ses clercs, dans la pratique de la régularité monas- | 
_ tique. Il n’a pourtant jamais fondé d’Ordre reli- 


 gieux et l’on ne saurait le comparer à saint Basile. 


_ La seule règle qui soit sortie de sa plume est con- 
_ tenue dans une lettre destinée à une supérieure de | 
elle est beaucoup plutôt une série de : 


religieuses : 
conseils et de recommandations qu’une règle propre- 


ment dite, Il est vrai cependant que cette lettre a | 


été de très bonne heure adaptée aux exigences des 


—. religieux, et que, de tout temps, on a demandé à | 
saint Augustin des directions, des orientations sus- 


ceptibles de servir à la vie des moines. 
___ C’est'tout cela que nous rappelle le R. P. Mel- 
let, O. P., dans un beaù petit livre qui a trouvé 


__ place parmi les ouvrages de la Bibliothèque augusti- 
_ nienne. Une première partie est consacrée à l'itiné- | 


_ raire monastique de saint Augustin. La seconde partie 
décrit l'idéal monastique: vie commune dirigée par 
_ Ja charité: pauvreté individuelle et collective; cor- 
 rection fraternelle; pénitence; travail manuel et 
_ intellectuel. La perfection de cet idéal est réalisée 
- par ceux des compagnons d’Augustin qui sont 
prêtres : le sacerdoce dans la vie commune, tel est 
le plus haut degré où puisse aspirer le moine. Le 
R. P. Mellet n’a garde d'oublier que jadis saint 
= Dominique s’est inspiré des exemples et des leçons 
_ de saint Augustin lorsqu'il a donné des constitutions 
à son Ordre : les pages qui terminent son livre ont 
ainsi un accent de piété filiale auquel nous ne 
‘sommes pas insensibles. 


4 Du R. P. M.-A. Genevois, O. P., dans la Revue 
‘thomiste (nov.-déc. 1935), p. 690: 


[..….] On aurait aimé cependant la justification par 
saint Augustin lui-même de la division adoptée: le 
principe de la vie commune (l'amour de Dieu et la 
. charité fraternelle), ses moyens (la pauvreté, la cha- 
rité fraternelle, l'autorité), ses observances (le tra- 
vail, la pénitence, la prière). Cette distinction des 
moyens et des observances est-elle historiquement 
objective ?.., Du moins, le détail témoïgne-t-il d’une 
longue intimité avec l’œuvre et l'âme de l’évêque 
‘d’Hippone, À la simple lecture, on est ravi par le 
caractère profondément humain dü Docteur de la 
grâce et l’on pressent tout ce qu’on gagnerait à 
méditer dans le silence ces aspects un peu méconnus 
‘de sa physionomie et de sa pensée. [...] 


“ 


LE. TEL, Textes. » 


La morale chrétienne (1), 


Le premier volume des iexles annoncés en 1933 
vient de paraître récemment. 

Il a pour auteur M. l'abbé Bernarp Roranr- 
Gossezin, professeur à l’Institut catholique de Paris. 


(1) Œuvres de saint Augustin, La-morale chrétienne, « De 
moribus ŒÆEcclesiae catholicae. De agone christiano. De 
nalura bont, » Texte. Traduction. Notes, par B. Rorans- 
GOSSELIN, 17€ série, Opuscules. —: Un vol. in-r9 de 


252 pages. Relié toile. Prix, 15 francs. Desclée De Brouwer 
et Cit, Paris. 1937. 


_ciennes erreurs, ainsi que telles digressions où s’ats 


Le directeur de la collection, le R. P. Fulbert 
Cayré, A. A., en a écrit l’avant-propos, que no 
reproduisons: | 


La Bibliothèque augustinienne se propose es 
présente édition de mettre à la portée d’un pub i 

d'élite, même non spécialisé, la plus grande partie 
de l’œuvre immense de saint Augustin. Les écrits 
d’un tel génie, l’un des plus grands qui aient honoré, 
l'Eglise et même, l'humanité, auront toujours des 
lecteurs. 

En ses ouvrages, saint Augustin envisage tout 
chose d’un point de vue spécial, qui porte bien L 
marque de son âme si riche des dons de la natur 
et de la grâce : il considère tout sous l’angle divin 
afin d'aider plus sûrement toute créature à remonte 
vers Dieu, son principe et sa fin. 

Ce point de vue se retrouve, à des degrés divers 
mais netlement accusés, même dans ses écrits le 
moins étendus, comme les opuscules par où nou 
commençons cette édition. Pour le mettre mieux er 
évidence encore, nous élaguerons certaines page 
vieillies, spécialement celles où l’auteur combat d’an+ 


CRT 


tarde volontiers son esprit subtil. Notre édition sera 
en ce sens une « édition choisie ». + 
Tous les écrits du saint Docteur seront reproduits. 
dans leur substance, de façon à montrer le dévelop= 
pement de la pensée dans l’ordre même où l’auteur 
l’a élaborée. à 
Le texte adopté sera celui de l’édition des Béné= 
dictins de Saint-Germain-des-Prés (Congrégation de 
Saint-Maur) : le premier volume était achevé en 
1679 ; l'édition parut de 1680 à 1700. Elle a de fai 
remplacé toutes les éditions précédentes. Elle a été 
reproduite par Migne dans sa Patrologia latina, 
vol. 32-47, d’après laquelle elle est le plus souvent 
citée. Elle a pu recevoir des compléments, spécia* 
lement pour les sermons ; aucune autre édition géné* 
rale n’a encore pu la supplanter. Celle qui est en 
cours de publication dans le Corpus de Vienne, depuis! 
1887, est encore loin d’être complète quoique déjà 
elle occupe les volumes 12 (1887), 25, 28, 33, 34, 
36, 4o, At, 42, 43, 44, 51, 52, 53, 57, 58, 60, 63 
(1922). Elle apporte quelques variantes utiles, assez 
rares cependant. On les signalera dans les notes 
lorsqu'elles auront ou pourront avoir quelque 
influence sur la traduction. * 
Notre édition sera caractérisée par des suppres- 
sions de passages d'intérêt moindre pour nous, sup= 
pressions sur le détail desquelles chaque traducteur 
s’expliquera. Elle portera, d'autre part, dans le 
texte, des divisions nouvelles, basées sur les print 
cipes suivants : +: 
1° les anciennes divisions en livres, chapitres) 
numéros sont intégralement maintenues, de façon 
à ce que les renvois continuent à se faire selon les 
cadres traditionnels. ; 
2° Dans les livres nous introduisons des sections 
qui groupent un certain nombre de chapitres où 
numéros. Les titres des sections signalent les idées 
mères d’un livre ; ils en montrent ainsi le dévelop: 
pement docirinal, avec la progression de la pensée, 
qui garde son unité profonde sous la diversité d'’as- 
pects qu'elle présente. Plusieurs sections seront par: 
fois groupées ensemble pour former une partie, 
3° Dans les sections mêmes, nous ajouterons au 
latin ce que nous appellerons des « notes logiques », 
répondant aux sous-titres du texte français. Ces 
notes sont destinées à montrer le lien parfois ténu 
qui groupe tous les éléments de la section. Le con- 
tenu de celle-ci semble parfois disparate en certains 
livres. Il n’y en pas moiris en tous une relation, 
large ou étroite, avec l’idée-mère fixée dans le litre. 
} 
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est aperçue celte relation, plus la pensée 


levient 
:rès variées, car il ne faut pas chercher dans la 
Jensée augusliniene une méthode unique de déve- 
Oppement comme chez les scolastiques. Voici les 
xincipales des notes logiques employées : quaestio, 
buwgumentum (au sens de sujet ou thèse générale), 
rroposilio (thèse particulière), expositio (explication 
tendue), probatio (preuve par voie d'autorité), 
emonstralio (spécialement par voie rationnelle), 
onclusio (même au sens large de corollaire ou d’ap- 
)lication pratique), objectio, solutio difficuliatum, 
mvocalio. Le mot excursus sera rare, puisque en 
srincipe nous écartons les digressions, 

: Puisse la nouvelle édition permettre à de nom- 
'breux lecteurs de venir s’éclairer dans les œuvres de 
Helui que Mabillon appelait, en tête de l'édition 
lbénédictine, la lumière et l’oracle de l'Eglise, Eccle- 
iae lumen ! 


# 
F. Cayré. 
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De M. le chanoine G. Bampy, dans la Vie Catho- 
ue (24. 4: 37), sous le titre « Le message de saint 
ugustin »: 


 [...] Naguère, M. de Labriolle publiait une édi- 
tion des Confessions avec une traduction nouvelle 
laquelle nous ne cessons pas de recourir ; et, ces 
derniers temps, M. Perrodon, directeur au Grand 
Séminaire d'Orléans, faisait paraître un second 
olume de Pages dogmatiques de saint Auguslin. 
oilà enfin quelques jours, M. Roland-Gosselin inau- 
urait une nouvelle série de la « Bibliothèque augus- 
ltinienne » en publiant trois des principaux traités 
de morale du grand docteur : Les mœurs de 
VEglise catholique, Le combat chrétien, La nature 
du bien, — et je ne parle pas des commentateurs, 
plus nombreux encore, qui ne cessent pas de se 
pencher sur l’œuvre de l’évêque d’'Hippone pour en 
pénétrer de mieux en mieux la signification pro- 
fonde, 
qu'on pourrait le croire d’aller demander à saint 
D cusun des leçons de vie pour le temps présent. 
Le converti de Milan, le moine de Thagaste, l’évêque 
d'Hippone, est assurément un de ceux qui ont le 
mieux compris le courage chrélien. D’autres, sans 
aucun douie, ont été des théologiens plus pénétrants. 
D'autres encore ont été des philosophes plus subtils, 
Les historiens reprocheront à saint Augustin de ne 
pas avoir eu l'esprit assez critique et d’avoir accepté 
des traditions mal constatées. Qu'importe, s’il a véri- 
tablement compris le sens du christianismeP Or, 
cela, on ne saurait guère le contester. Peu de pen- 
seurs ont eu, plus que lui, le sentiment de la misère 
humaine, lorsque l’homme est éloigné de Dieu. Mais 
bien peu aussi ont eu plus que lui le sentiment de 
la grandeur humaine, lorsque l’homme possède 
Dieu. On le rapproche volontiers de Pascal. Si dan- 
gereux que soient de tels rapprochements, celui-ci 
s'impose, en effet, car saint Augustin et Pascal appar- 
tiennent à la même famille spirituelle, A l'heure 
où les hommes ont surtout besoin de restaurer les 
véritables valeurs, celles de l’âme, comment pour- 
raient-ils choisir de meilleurs maîtres que ceux qui 
ont mis en relief l’appel de nos âmes vers l'infini P 
Il y a autre chose encore. Saint Augustin a vécu 
dans un temps semblable au nôtre. Comme nous, il 
à assisté à l’agonie d’un monde. Il a vu Ja ruine 
de l'Empire romain, l’invincible montée des peuples 
barbares. Il est mort dans Hippone assiégée, et ses 
dernières pensées ont élé pour ses fidèles, qu'il laissait 
sans appui humain en présence des conquérants. 


dis, avant de mourir, il avait eu le temps d'achever 
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nette. Elle sera marquée sous des formes : 


_ À vrai dire, il n’est peut-être pas aussi paradoxal 


la Cilé de Dieu et de rappeler que le Goth ne 
prend pas ce que garde le Christ. Au delà de ce 


monde qui passe, il y a le monde qui ne passe pas. - 
Les cités terrestres peuvent bien disparaître ; la cité - 


de Dieu demeure éternellement. C'est en vain que 


le Goth s'efforce de lutter contre Dieu. Dieu finit, 
par vaincre, et dès ici-bas il ne laisse pas périr ceux 
qui ont confiance en lui. L'Eglise, dont saint Augus- 


lin a été le fidèle serviteur, reste aujourd’hui vivante 
comme au temps de son épiscopat. Lui-même est un 
maître de confiance et d'amour. Ses leçons ne con- 
servent-elles pas une singulière actualité à (x) 


‘ 


ee 


ÉPHÉMÉRIDES 


Jeudi 1° avril 1937, 


France. — Montpellier : XVIe Congrès de la Fédération 


nationale des étudiantes catholiques (1-4 avril), sous là 


présidence de Mgr Brunhes ; sujet général : la formation 


personnelle eç sociale ; rapports sur les opinions sociales 
dans les milieux d’étudiantes ; les questions sociales aux 


pays des Missions et la situation spéciale des ouvrières / j 


dans l’industrie de la soie en Chine ; la nécessité d'avoir 
un esprit social et une action sociale ; les responsabilités 
sociales des étudiantes ; la situation de la jeune ouvrière 
dans lé milieu de travail, dans sa famille et en face du 
problème des loisirs ; les diverses activités sociales. 
Mourmelon : Un soldat provoque l'éclatement d’un 
obus de 75 ; 8 morts, 17 blessés. 


— Nice : XXIIe Congrès d'études pédagogiques organisé: 


par la Fédération nationale des syndicats diocésains de 
l'enseignement libre (1®-4 avril), sous la présidence de 
Mgr Rémond ; rapports sur: la coordination des classes 


primaires avec la r4° année et l'orientation professionnelle ; 
la place de l’enseignement libre catholique dans l’ensei- 


gnement national ; nos professeurs et les titres de capa- 
cité ; nos écoles et leurs budgets ; l'enseignement libre et 
la presse ; nos élèves et l'Action catholique, 

Paris -: Le min. de la Marine avertit les navires 
nationaux espagnols que les vaisseaux français feront res- 
pecter, même par la force, notre souveraineté totale sur 
les eaux territoriales françaises., — Le Conseil national 
mixte des Jeunesses socialistes prononce l'exclusion de 
22 citoyens indisciplinés et la dissolution de l’ « Entente 
de la Seine ». 


ADEN. — Le protectorat est transformé en colonie 
anglaise. : 
ALLEMAGNE. — Création du Grand Hambourg ; la cité 


hanséatique de Lübeck, dont l'indépendance datait de 1226, 
est incorporée à la Prusse. 

Espaewe. — Barcelone : M. Joseph Tarradellas forme 
le Cabinet catalan. 

— Valence : Le gouvernement informe officiellement la 
France et l'Angleterre de l'agression italienne en Espagne. 

Inpe. — Entrée en vigueur de la nouvelle Constitution ; 
message du roi George VI formulant ses vœux pour le 


| succès de la réforme ; le Congrès national organise une 
| Journée de deuil. 


Irauxe. — Rome : Signat. d'accords italo-norvégiens pour 
régulariser les échanges commerciaux. — Congrès de 
l’Union interparlementaire (r*-5 avril) ; étudie l’évolution 
du régime représentatif, les incompatibilités parlemen- 
taires, préconise la conclusion d'accords économiques 
régionaux, étudie un accord économique régional pour 
l’Europe danubienne. — Sur le circuit Faro di Fiumicino- 
Torre Vaianica-Faro di Anzio, l'ingénieur Furio Niclot bat 
le record du monde de vitesse en avion par 517 km. 836: 
à l'heure que détenait l’aviateur français Maurice Arnoux 
depuis le 10. 8. 35, par 476 km. 316. : 

NouvELLE-ZÉLANDE. Wellington Le parti ouvrier 
marxiste repousse, par 498 voix contre 14, la proposition 
de fusion avec le parti communiste. 

Turquie. — Istanbul : Mort du maréchal Ahmed lIzzet 
pacha, âgé de 73 ans, un des promoteurs du mouvement 


(x) Cf. également un article de M. Jean SOULAIROL, dans 
l'Aube (5. 5. 37). 
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des Jeunes Turcs, qui amena la chute du sultan Abdul 
Hamid Khan en 1909 ; min. de la Guerre, 1912, comman- 
dant en chef de l’armée du Caucase, 1914, conseiller mili- 
taire au traité de Brest-Litovsk, conclut l'armistice de 
Moudros, grand vizir, 1918, min. de l'Intérieur, puis des 
Aff. étrangères, refusa d’adhérer au gouvernement kéma- 
liste. 

YoucosLavie, — Belgrade : Réunion ordinaire du Con- 
seil permanent de la Petite Entente (1%-2 avril), proclame 
le ferme attachement des trois Etats à la S. D. N., leur 
communauté de vues, déclare que l’organisation du système 
de sécurité doit englober toutes les régions de l’Europe 
où la question de la sécurité se pose et doit tenir compte 
de l'interdépendance des sécurités nationales, reste opposé 
à tout conflit idéologique internat. quelconque et refuse 
de se ranger dans l’un ou l’autre des fronts qui pourraient 
se former, proclame que les régimes intérieurs des pays 
indépendants doivent être l’objet de mutuel respect, sous- 
crit au principe de non-intervention en Espagne, prend 
acte avec satisfaction des accords italo-yougoslaves et 
bulgaro-yougoslaves. 


Vendredi 2 avril, 


BELGIQUE. — Bruxelles : Journées d’études de l'Union 
internat. des Ligues catholiques féminines (2-6 avril), 
réunissant 250 déléguées de 21 pays ; thème général 
La femme catholique dans le monde contemporain ; con- 
férences sur la personnalité de la femme; l'âme de la 
femme ; les éléments antinaturels et antichrétiens de cer- 
taines opinions féministes ; la femme catholique et le com- 
plexe social ; l’adoption divine du chrétien et la mission 
surnaturelle de la femme ; la pensée de l'Eglise catholique 
sur la mission de la femme; la Sainte Vierge, modèle 
de la femme catholique. . 

Erars-Unris. Grève de vingt-quatre heures de 
4o2 000 ouvriers de l’industrie du charbon bitumineux. 


-- — Nouvelle grève des usines Chrysler à Flint. 


Washington Conférence tripartite de l’industrie 
textile réunissant 23 délégations envoyées par divers gou- 
vernements et les organisations patronales et ouvrières ; 
étudie l'amélioration des conditions de travail dans l’indus- 
trie textile. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Sur le pont d'e Queen's 
Road-Battersea, deux trains électriques se télescopent ; 

og morts, 20 blessés, dont 9 gravement atteints. 

UNION SUD-AFRICAINE., — Prétorig Le gouvernement 
publie une proclamation interdisant aux sujets non britan- 
niques toute œuvre de propagande sur le territoire, sous 
peine de déportation, d'amende ou de prison ; protesta- 
tion du gouvernement allemand le 5 avril. 


Samedi 3 avril, 


ARGENTINE. — Buenos-Ayres : Décret promulguant les 
. modalités d'application de la loi qui interdit la prostitu- 

tion et établit un examen médical prénuptial obligatoire 
et gratuit. N 

Ecvrze. — Alexandrie : Mgr Nicola Evangelidis, anc. 
archev. de Hermopolis, est nommé patriarche de l'Eglise 
orthodoxe grecque, en remplacement du patriarche Mele- 
tios, décédé. 

Ermopre. — Addis-Abeba : M. Paul Bodard, min. de 
France, quitte la ville ; la légation française est transformée 
en consulat général. ù 

GRANDE-BRETAGNE. — Cardiff : Les délégués des mineurs 
des Galles du Sud signent avec les patrons un nouveau 
contrat de travail pour trois ans. 

IR4Kk. — Bagdad : Le gouvernement institue un Comité 
permanent pour la défense nationale. 

Russre. — Moscou : Le présidium du Comité central 
exécutif de l’U. R. S. S. décide de destituer H. Gregori 
Tagoda, commissaire du peuple aux P. T. T., à la suite 
de la découverte de forfaitures de caractère criminel et 
de transmettre son affaire aux organes judiciaires. 


l Dimanche 4 avril, 


France. — Enghien-les-Bains : Mort de S. M. Moulay 
Hafid, né à Fez en 1875, prit la direction des Aff. étran- 
gères, 1894, calife du Houz, 1902, se-fit proclamer sultan 
par une Mehalla à Marrakech, juillet r907, entra à Fez 
le 7. 6. 1908, vainquit à Bou-Ajiba, le r9. 8. 1908, les 
troupes du sultan Abd-el-Aziz, qui se retira à Tanger, 
signa avec la France la charte de protectorat, 30. 3. 12, 
ne fut pas étranger à la révolte des tabors à Fez, 1912, 
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abdiqua le 12. 8. 12 en faveur de son frère Moulay You: S 
réfugié à Barcelone, à Madrid, puis à Enghien-les-Bain 

— Paris : La Coupe d’éloquence DRAC est attribué 
à M. Gérard Boissin, de la Maison de l’Assomption. : 
Nîmes. 4 

ALLEMAGNE, — Berlin : Le mouvement de la « Connaïs 
sance allemande de Dieu », dont le général Ludendof 
est le chef, est reconnu comme religion par l'Etat national 
socialiste, 3 

BELGIQUE, — Bruxelles : Les gouvernements anglais e 
français demandent à M. Paul Van Zeeland de procéde 
à une enquête sur la possibilité de réduire les obstacle 
au commerce international. — Arrêté ministériel relak 
à l'interdiction, en Belgique, de l’enrôlement et du dépa 
de volontaires pour l'Espagne. ; 1 

PortTucaz, — Lisbonne : Le rouvernement signe um 
convention concéddnt pour vingt-cinq ans aux Imperia 
Airways et aux Panamerica Airways le droit d'établir au 
Açores une escale pour la ligne aérienne Lisbonne-Amériqu 
du Nord. d 

ROUMANIE. Bucarest Congrès général du part 
national-paysan ; M. Mihalache ést confirmé dans ses fonc 
tions de président pour une période de quatre ans ; réso 
lution constatant la faiblesse du gouvernement aussi bier 
à l'égard des problèmes extérieurs qu'intérieurs et reven 
diquant le pouvoir pour le parti. ; 

Russie. — Moscou : M. Vladimir Potemkine, ambass 
à Paris depuis le 24. 12. 34; est nommé premier adjoin 
au commissaire du peuple aux Aff. étrangères. . 

TcHÉcoSLOVAQUIE. — Prague : Mort de l'esthéticien € 
critique littéraire François-Xavier Salda, né à Liberec er 
1867, prof. à l'Univ. de Prague ; auteur d’une remarquablk 
Histoire de la littérature tchèque, 1909. 


. Lundi 5 avril. 


FRANCE. — Paris : Le juge d'instruction clôt par um 
triple ordonnance l'enquête contre les dirigeants du Part 
social français : non-lieu général pour les événements de 
Champs-Elysées ; MM. de La Rocque, Ybarnégaray, Valls 
et Riché sont renvoyés en correctionnelle pour la contre 
manifestation du Parc des Princes ; MM. de La Rocque 
Ybarnégaray, Vallin, Riché, Verdier et Ottavi sont renvoyé 
en correctionnelle pour reconstitution de ligue dissoute 

ALLEMAGNE. — Wünsdorf (près Berlin) : Mort du prof 
Gustay Adolf Deissmann, né à Langenscheïd le 7. 11. 66 
études à Tubingue et à Berlin, pasteur à Dausenau, 1890 


- prof. au Séminaire de théologie luthérienne de Herborn 


1897, la même année, prof. de théol. à l’Univ. de Heïdel 
berg, succéda à Weiss dans la chaire d’exégèse néotesta 
mentaire de Berlin, 1908, représenta les églises luthé 
riennes allemandes aux Conférences panchrétiennes d 
Stockholm et de Lausanne, 1927, vice-président de cetb 
Conférence, recteur de l’Univ. de Berlin, 1930-1031, ui 
des 120 théologiens protestants qui signèrent en 1934 ui 
manifeste pour réclamer la résignation de l’ « évêque di 
Reich », le pasteur Müller, prit sa retraite en 1935 ; auteu 
de Die Neutestamentische Formel « in Christo Jesu » 
1892 ; Johan Kepler und die Bibel, 1894 ; Die sprachlich 
Erforschung der griechischen Bibel, 1898; Die Helleni 
sierung des semilischen Monotheismus, 1903 ; Evangeliur 
und Urchristentum, 1904 ; Licht vom Osten, 1908 ; Di 
Urgeschichte des Christentums im Lichte der Sprachfor 
schung, 1910 ; Paulus, 1910 ; Die œkumenische Erweckung 
1929 ; Mysterium Chrisli, 1930. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Ouverture de la Confé 
rence mondiale du sucre, sous la présidence de M. Ramsa 
MacDonald ; 22 nations y participent ; les délégations fot 
mulent leurs désiderata en ce qui concerne la production 
la consommation et les exportations ; la plupart accepten 
les chiffres d'exportation proposés par le Comité des négo 
ciations ; toutefois Java, l'U. R. S. S., la Tchécoslovaqui 
et le Pérou font des réserves. 

ITALIE. Rome Dans la chapelle du  Quirina 
Mgr Francesco Borgongini Duca, nonce apostolique, reme 
la Rose d’or à S$S. M. Hélène de Savoie, reine d'Italie € 
impératrice d’Ethiopie. 

Japon. — Tokio : Les aviateurs Masaaki Ihinuma (pilote 
et Kenji Tsukagoshi (radio-navigateur), pilotant le Kamikas 
(Vent-de-Dieu), entreprennent Île raid Tokio-Londres ; i 
atterrissent à Croydon le 9 avril, après 94 h. 13 m. de vo 

UNION SUD-AFRICAINE. — Capetown : Sir Patrick Duncar 
gouverneur général du Dominion, prend possession de s 
fonctions, en remplacement de Lord Clarendon. 

YoucosLavie. — Belgrade : M. E. Benès, président € 


ra Sie Net ip Te 
Put Panel TASSE ; 


la République tchécoslovaque, et M. Kamil Krofta, min. 
des Aff. étr. de Tchécoslovaquie, confèrent avec le prince 


. régent Paul et M. Milan Stoyadinovitch (5-7 avril) sur les 


questions touchant les rapports des deux pays et les pro- 


blèmes concernant la situation actuelle de l'Europe ; ils, 


confirment de nouveau les récentes décisions du Conseil 
permanent des Etats de la Petite Entente et scellent 
l'alliance fraternelle des deux pays. 


Mardi 6 avril. 


FRANCE. — Bordeaux : Mort du comte Pierre de Lur- 
Saluces, né à Bordeaux le 4. 4. 1844, études à la rue des 
ostes, anc. capitaine de cavalerie, conseiller général de 
Podensac, maire de Preignac, un des fondateurs de 
l'Action libérale populaire. \ 5 

BULGARIE. — Sofia : Mort d’Athanas Ischirkoff, né en 
1868, géographe et ethnographe, études à Leipzig, Sofia, 
Berlin, Vienne et Paris, maître d’école à Varna, 1807, et 
à Sofia, 1895-08, chargé du cours de géographie à l’Univ. 
de Sofia, 1898, puis prof., 1909, et recteur de cette Uni- 
versité, 191b-16, membre de l’Acad. des sciences, 1906 ; 
auteur de Bulgarien, Land und Leute, 1916 ; Etude ethno- 
graphique sur les Slaves de Macédoine, 1908 ; Les con- 
fins occidentaux des terres bulgares ; Les Bulgares en 
Dobroudja, 1919 ; La Bulgarie et la mer Egée, 1919 : La 
Bulgarie, 1925 ; La ville de Sofia au xvn® siècle, 1912 
(en bulgare). 


IRLANDE. — Dublin : Le consulat d'Italie est élevé au 


rang de légation, le consul général est nommé min. 
plénipotentiaire. 

Russie. — Moscou : M. I. A. Khalepski (né en 1893, 
prit une part active à la révolution de 1917, chef de 
liaison de l’armée rouge, chef du département militaire 
technique de l’armée rouge, 1924, chef du département 
de la motorisation et de la mécanisation de l’armée 
depuis 1929) est nommé commissaire du peuple aux com- 
_munications postales et électriques. 


LI 
Mercredi 7 avril, 


France. — Paris : Mort du vice-amiral Georges Mouget, 
né à Jougne le 7. 10. 70, sort de l'Ecole navale avec le 
. numéro 1, commande le torpilleur Enseigne-Roux pendant 

la guerre, prend part au combat du West Doop, com- 
. mandant de la Joyeuse et de la division des patrouilles 
de la Manche orientale, 1918, commandant du Pothuau, 
chef d'état-major de la première escadre, sous-chef d’état- 
major général, contre-amiral, 15. 3. 28, commandant des 
forces navales en Extrême-Orient, puis de l'Ecole de guerre 
navale, vice-amiral, 24. 5. 82, préfet maritime de la 
3e région, commandant en chef de la première escadre, 
inspecteur général des forces maritimes dela Méditerranée. 

Craie. — Epidémie de peste noire dans le Foukien ; 
nombreuses victimes. 

Erars-Unis. — Lansing : M. Walter Chrysler, directeur 
des usines Chrysler, et M. John Lewis, leader du Syndicat 
des ouvriers de l'automobile, se mettent d’accord sur la 
manière de faire leur contrat collectif ; fin de la grève, qui 
durait depuis un mois. 

— Washington : Le Sénat, par 95 voix contre 3, 
approuve la résolution Pittman, amendée par M. Robinson, 
condamnant la grève d'occupation et l’espionnage industriel. 

Roumame. — Bucarest : Pour simplifier la composition 
du Cabinet, MM. D. Iuca et Mircea Djuvara, min. sans 
portefeuille depuis le 23. 2. 37, donnent leur démission. 

Russe. — Moscou : M. Jakob Facherjewitz Souritz, 
membre du Comité exécutif central de l’U. R. S. S. depuis 
1933, ambass. à Berlin depuis le 26. ro. 34, est nommé 
ambass. à Paris. 

Suisse. — Genève : Le Grand Conseil du canton adopte, 
par 56 voix contre 38, le projet de loi prohibant le parti 


communiste : cette décision sera soumise à un referendum 
populaire. 

Urueuay. — Montevideo : La Chambre vote une loi 
considérant comme un délit la contagion vénérienne 


et abolissant toutes les lois qui réglementaient la prosti- 
tution ; celle-ci est interdite. 


Jeudi 8 avril, ie 


France. — D. (min. Educat. nat.) nommant M. Jérôme 
Carcopino (ef. D. C., t. 23, col. 569) directeur de l’Ecole 
française d'archéologie de Rome (J. O., 12-13. 4: 37). 

— Calais : Consécration de Mgr Joseph Evrard, év. de 


CC'hiat TER dt 


= Dossiers de la « D. C. » 


Jansoone et Gabriel Piguet. 


ESPAGNE. — Les troupes gouvernementales s'emparent 
de Villaharta. ” 
ITALIE. — Rome M. Antonio Burgos, ambass. de 


Panama, présente ses lettres de créance à l'empereur et roi 


Victor-Emmanuel III. 
ROUMANIE. — Bucarest : M. M. Berceanu, sous-secrétaire 
d'Etat à l’Agriculture, est nommé min. de l'Agriculture. 
Russre. — Moscou : On annonce que la Guépéou serait 
désormais placée sous l'autorité de l'état-major de l'armée ; 
arrestation d'environ 300 agents de la Guépéou. 
TURQUIE. — Ankara : Signat. d’un traité d'amitié turco- 
égyptien. 


Vendredi 9 avril, 


ALLEMAGNE. — Entrée en vigueur du nouveau régime 
scolaire de la Sarre comportant la suppression des écoles 
confessionnelles. 


BELGIQUE. — Malines : S. Em. le card. Van Roey déclare 


que le mouvement « Rex » constitue un danger pour 
le pays et pour l'Eglise et que, dès lors, le devoir de 
tout catholique loyal, dans l'élection du 11 avril, est clair 
et toute abstention doit être réprouvée. 


INne. — Collision entre un convoi de ravitaillement 


britannique et des insurgés à la solde du fakir d'Ipi sur 
la route de Manzai à Ouana, dans le Waziristan méri- 
dional (9-10 avril) ; 7 officiers et 2 sous-officiers britan- 


niques et 29 Indiens tués ; 5 officiers et un sous-officier 


britanniques, 
blessés. 

POLOGNE. — Varsovie : Décret portant dissolution de 
la Ligue des droits de l’homme, dont les membres se 
livraient « à une propagande communiste » et « corres- 
pondaient » avec les internés politiques du camp de 
Bcreza. : 

ROUMANTE. — Bucarest : Le prince Nicolas annonce qu'il 
ne renoncera pas à son mariage avec Mme Joana Dolete, 
née Dumitresco, contracté le 28. 10. 31, et le Conseil 
de la Couronne déclare que le prince cesse de faire partie 
de la famille régnante et perd tous droits et prérogatives 
liés à cette qualité ; un décret du 17 avril déclare que 
le prince portera désormais le nom de Nicolas Brana. 


2 officiers indiens et 37 soldats indigènes 


Samedi 10 avril, 


France. — Dreux : Mort de Mgr Joseph-Amand Legrand, 
né à Laigle (Orne) le r9. 4. 53, prêtre aux Missions 
Etrangères à Paris, 20. 9. 79, missionnaire au Japon, 
1879-87, aumônier du Sacré-Cœur à Isigny, 1888, à Falaise, 
1895, novice de Sainte-Croix à Neuilly, nov. 1805, direc- 
teur du scolasticat à Rome, 1896, procureur général, 
supérieur du scolasticat d'Angers, 1809, aux Indes, 1903, 
vicaire général de Dacca, 1913, élu év. de Dacca, 16. 8. 16, 
démissionnaire et transféré à l'év. tit. de Cyrène, 9. 11. 20. 

ALLEMAGNE, — Berlin : Décret conférant à l’Acad. alle- 
mande de culture physique le caractère d’une institution 
d'Etat, présidée par M. H. von Tschammer und Osten, 
chef des sports allemands ; elle propagera la culture phy- 
sique dans un esprit nationalsocialiste. 

HoncriEe. — Budapest : M. Joseph de Szell, deuxième 
président de la Cour d'administration, membre de la 
Chambre Haute, anc. gouverneur de la Transylvanie, est 
nommé min. de l'Intérieur. ÿ 

Iran. — Téhéran Signat. de plusieurs conventions 
irano-turques : pour la sécurité frontalière, l’extradition 
des coupables, l’assurance judiciaire, l'établissement, les 
douanes, les télégraphes et téléphones. 5 

Irazre. — Sur le circuit Ansedonia-Monte Cavo-Monte 
Nerone, l’ingénieur Furio Niclot bat le record internat. 
des 1 000 kilomètres à la moyenne de 495 km. 548, 
détenu par Raymond Delmotte depuis le 24. 8. 35. 

— Rome : Le Conseil des ministres décide que le min. 
des Colonies prendra le nom de ministère de l'Afrique 
italienne, qu’un corps d'armée national sera créé en Libye, 
que le gouverneur de la Libye prendra le titre de com- 
mandant en chef des forces armées en Afrique du Nord, 
que la Libye sera divisée en quatre provinces (Tripoli, 
Misurata, Bengasi et Derna), dont chacune sera dirigée 
par un préfet, que les biens des indigènes exilés con- 
fisqués depuis le début de l'occupation seront donnés aux 
municipalités, que l’amnistie accordée lors de la naissance 
du prince de Naples sera étendue à la Libye. — M. Juan 
O'Leary, ambass. du Paraguay, présente ses lettres de 
créance à l’empereur et roi Victor-Emmanuel III. 
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Meaux, par Mgr Henri Dutoit, assisté de NN. SS. Georges 
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Dimanche 11 avril, 


ALLEMAGNE. — Dans les églises catholiques de la Sarre, 
lecture d’un mandement de Mgr François-Rodolphe Bor- 
newasser, évêque de Trèves, qui demande aux familles 
de maintenir J'enseignement spirituel interdit à l'école. 

M A Berlin Dans les églises catholiques de la ville, 
- lecture de deux lettres pastorales de Mgr Konrad von 
5e Preysing, qui proteste contre les instructions concernant 

=. la jeunesse et ayant pour effet de gêner la fréquentation 
de l'église par les enfants et invite les parents à continuer 
la lutte pour l’école confessionnelle. 

BELcique., — Bruxelles : M. Paul Van Zeeland, chef du 
“gouvernement, est élu député par 275 84o voix contre 
69 242 à M. Léon Degrelle, leader des rexistes. 

Cine. — Kouei-Lin : Le général Li-Tsong et le général 
Paï-Ischong-Si, maîtres de la province du Kouan-si, font 
officiellement leur soumission au gouvernement de Nankin : 
ils prennent le commandement du 5° corps d'armée formé 
de leurs anciennes troupes. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Séance extraordinaire du 
ppt qui décide de n’assurer qu'en haute mer la pro- 
tection des navires marchands britanniques en Espagne. 

Russie. — Moscou : Le présidium du Comité exécutif 
central de l'U. R. S. S. relève M. Moïse I. Kalmanovitch 
de ses fonctions de commissaire du peuple des Sovkhozes, 
des céréales et de l'élevage de l'U. R. $. S., et nomme 
à ce poste M. Nicolas Demtchenko. — Congrès national 
‘des « sans-Dieu », sous la présidence de M. Jaroslavski. 

_ SUISSE. — Sachseln : Fêtes commémoratives du 45o° anni- 
|. versaire de la mort du B. Nicolas de Flue. 


Lurdi 12 avail, 
- France. — Paris : Réunion du Comité national confé- 
_  déral de la C. G..T. (12-13 avril) ; 
7 tions du gouvernement touchant les quarante heures, les 
congés payés et les conventions collectives du travail ; 
estime intolérables les violations constantes par le patronat 
des droits ouvriers ; demande aux travailleurs de respecter 
les lois sociales votées ; se propose de créer un: caisse 
de résistance pour soutenir les mouvements de grève ; se 
Fe préoccupe de la défense du travail à domicile et de la 
reprise des grands travaux ; demande l'application amé- 
“ pagée des lois sociales à l’agriculture ; marque son atta- 
chement à la paix et appelle les travailleurs à réaliser 
Junité d'action indispensable contre les fauteurs de guerre. 


_ _BEeLcIQuE, — Bruxelles : M. François Bovesse, député 
libéral de Namur, donne sa démission de min. de la 
Justice, — Deuxième session des experts des sept pays 


signataires d’Oslo (12-17 avril); ils élaborent un avant- 
projet d’arrangement plurilatéral entre les pays du groupe 
_d’Oslo tendant à élargir les échanges économiques et pou- 
vant constituer un premier pas dans Ja voie de la réduc- 
tion des entraves au commerce international ; cet avamt- 
projet sera soumis à l'examen de leurs gouvernements. 
FE Erars-Unis. — Washinglon La Cour suprême, par 
5 voix contre 4, déclare constitutionnelle la loi Wagner, 
réglant les relations entre les patrons et les employés, 
garantissant le contrat collectif, assurant la protection des 
ouvriers non syndiqués et empêchant toute intervention 
des patrons dans les organisations ouvrières. 

“ (GRANDE-BRETAGNE. — A la Chambre des Communes, 
débat sur le problème international posé par le siège de 
Bilbao et sur le ravitaillement de cette ville par les navires 
marchands anglais ; M. Stanley Baldwin précise que le 
gouvernement me tolérerait aucune atteinte à la libre 
navigation des navires marchands anglais en haute mer, 
mais qu'il avait recommandé à ces bâtiments d'éviter la 
: zone de Bilbao. — A Liverpool, discours de M. A. Eden, 
qui insiste sur la nécessité de maintenir la politique de 
non-intervention en Espagne. 

Trazxwe. — Rome : MM. Giovanni Papini, Angelo Gatti, 
Arturo Dazzi, Giuseppe Pession et Lucio d'Ambra «vont 
nomamés académiciens d'Italie. 

Suisse. — Montlreux : Ouverture de la Conférence sur 
les capitulations égyptiennes ; M. Nahas pacha, chef du 
gouvernement égyplien, est nommé président. 

YoucosLavie. — Belgrade : M. Ismet Inonu, président 
du Conseil turc, et M. Rustu Aras, min. des Aff. étr. 
de Turquie, s’entretiennent avec M: Stoyadinowitch ; ils 
constatent la complète harmonie des intérêts communs 
des deux pays, procèdent à l’examen de l'état de leurs 
engagements internationaux et de leurs engagements parti- 
culiers et déclarent que ces engagements correspondent 


se félicite des réalisa- | 


RE MON au but pre par. la 

des deux nations dans le cadre de l’Entente balkanique 
conformément au pacte de la S. D. N. (12-14 avril) ; pui 
visitent les installations intéressant la défense nation c 
(x4-19 avril). — Mort de Milan Serchkitch, âgé de 57 an 
membre du parli radical, une douzaine de fois ministre 
dans les Cabinets radicaux, président du Conseil, 1932-34,° 
ministre d'Etat, un des fondateurs du parti national you- 
goslave après fa dissolution des anciens partis, se reti a. 


de la politique à la fin de 1934. 


Mardi 18 avril, 


ALLEMAGNE, — Berlin : Le gouvernement fait remettr 
au Vatican une réponse à l'encyclique du 14 mars. 

BeLciQue. — Bruxelles : Le Dr Hjalmar Schacht, "ré- 
sident de la Reichsbank, confère avec MM. Louis Franc 
et Van Zeeland sur la situation économique générale et 
les moyens de l'améliorer (13-14 avril). ; 

Irazte, — Rome : Le Conseil des ministres décrète 
l'institution du corps de la « Garde de la frontière » et 
fixe les règles de l’enseignement de la culture militaire 
dans Jes écoles. — Visite de M. Robert Ley, chef du Front 
du travail allemand, qui confère avec le comte Galeazzo 
Ciano, A. Starace, ’F. Lantini (13-14 avril) et se rend 
ensuite dans différentes villes de l'Italie. 

Monaco. — IVe Conférence - d’hydrographie internatio- 
nale, sous la présidence du prince Louis ; vœux concer-" 
nant les écueils éloignés de terre situés sur les routes” 
usuelles de la navigation et non encore balisées, et la con- 
centration par le Bureau international de toute la docu-ù 
mentation concernant les estuaires et les deltas. | 

Porrucar. — Lisbonne : Les groupes occupent les locaux 
de la Loge du Grand-Orient, qui serviront désormais de” 
caserne. 

ROUMANIE. — Silisira : Après huit semaines de débats, 
le tribunal condamne à des peines allant de un à deux 
ans de prison 92 paysans de la minorité bulgare de la. 
Dobroudja qui étaient inculpés d'activité communiste illé- 
gale ; 246 autres accusés sont acquittés. 


Mercredi 14 avril, 


FRANCE. — Paris : À Notre-Dame, célébration du Jubilé 
sacerdotal de S. Em. le card. Verdier. 

BeLciquEe. — Bruxelles : M. François Bovesse est nommé 
gouverneur de la province de Namur, M. Jules Mathieu, 
gouverneur de la province de Liége, et M. Henri ve 
Mol gouverneur de la province du Hainaut. 

Fanzanpe. — Helsinki : M. V. Munters, min. des Af. 
étr. de Lettonie, confère avec le président Aimo Carto. 
Cajander et avec M. Holsti (14-16 avril). À 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : À la Chambre des Com-. 
munes, une motion de l’opposition relative à l'affaire des 
navires marchands qui transportaient des denrées alimen-… 
taires à destination de Bilbao est rejetée par 345 voix 
contre 130. 


Howcrie. — Budapest : Signat. d’un accord commercial 
bulgaro-hongroïs. É 
Russie, = Révolte dans l’Uzbekistan. 3 
Si L 
Jeudi 145 avril, : 
France. — Meaux : Intronisation de Mgr Joseph Evrard. 
— Paris : Mort du bâtonnier Albert Salle, mé à Paris. 
le 29. 7. 61, études à l'école Fénelon, au lycée Condorcet, : 


à la Faculté de droit, avocat, secrétaire de la Conférence 
des avocats, 1886, membre du Bureau d'assistance judi-. 
ciaire, 1895 99, bâtonmier, 1921, Conseil de la Banque de 
France et de la Compagnie des agents de change, pré-… 
sident du Comité central des œuvres de bienfaisance, du 
Comité judiciaire de VAssistance publique, du Comité 
judiciaire de la Société centrale des architectes, fondateur 
du Musée du barreau, avocat des grands procès civils 3 
auteur de l'Inviolabilité du domicile. 

Beccique. — Bruæelles : Le parti communiste adresse. 
à tous les partis qui ont voté le 11 avril pour M. Paul. 
Van Zeeland un appel en vue de la formation d'un Front. 
populaire. æ 

Canana. — Pembroke : Mort de Mgr Patrick-Thomas 
Ryan, né à Curragh, dioc. de Kildare, le 5. 12. 64, études 
à l’Univ. d'Ottawa, et aw Grand Séminaire de Montréal, 
vic. gén, À Pembroke, élu év. tit. de Clazomènes et auxi-. 
liaire à Pembroke, 4. 5. 12, administrateur apostol. “ 
Pembroke, év. de Perbroke, "5. 8.16. è 

à 


ars-Unis, — Washingion : La Chambre des Représen- 


; i rend les Iynchages punissables, autorise l'intervention 
du gouvernement fédéral dans les crimes commis par la 
foule et prévoit des punitions sévères pour les policiers 
Di ES an a on ru de Forme 
…..GRANDE-BRE . — Londres : sous-Comité de coor- 
dination décide que le plan de contrôle des frontières 
| Le sera appliqué sur terre et sur mer le 19. 4. 37 
à min ] M 
 ÎTAUE — Rome 
grands chantiers de constructions mavales dont le capital 


“essona, min. des Golonies, est nommé min. de l'Afrique 
italienn se : 

Russie. — Moscou : Plus de 20 000 jeunes filles quittent 
da capitale à destination de la Sibérie en vertu du plan 
“de colonisation de cette partie de la Russie, où la popu- 

ion masculine est dix fois plus élevée que la population 
féminine. . ) : ne 
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… L'Aumônier militaire de l’Ave-Maria. Georges Bellanger, 
des Frères de Saint-Vincent de Paul (1861-1902), par le 
| <hanoine Francis Trocuu, docteur ès lettres. — Un vol. 
19 X 12 cm. de 282 pages. Prix, 15 francs. Brunet, 
Arras ; Mignard, Paris. r937. | 


gs Lettres et opuscules. Œuvres choisies de saint Jean 
| Eudes. T. V. — Un vol. 19 x 12 cm. de {go pages. Prix, 
 1$ francs. Lethielleux, Paris. - 


Roi. Prophète. Prêtre, avec le Christ, par le chanoine 
| F. Mucnær. — Un vol. r9 X 12 cm. de x-230 pages. Prix, 
12 franes. Lethielleux. Paris. 


Un programme réconcilialeur proposé par Jacques Mari- 
 tain, Mémoire pour prôner sa mise en pralique, par le 
- DT Henri. Minor. — Une brochure 20 X 14 cm. de 
34 pages. Editions Labergerie, Paris. 1937. 


_ Consécralion personnelle au Sacré-Cœur de Jésus, par 
“le R. P. F. Arcanyz, S. J. — Une brochure 13 x 9 em. 
"de 31 pages. Prix, o fr. 35. Imprimerie liégeoise, Liége. 
La dévotion au Sacré Cœur de Jésus. Son importance. 
La consécration, par le R. P. FLORENTINO ALGANrZ, S. J. 
-— Une brochure r3 X 10 cm. de 94 pages. Prix, o fr. 85. 
Imprimerie Hégeoise, Liége. 1937. 

-- Une mère dans le cloître. La baronne d'Hooghvorst, par 
Renée ZELzLER.. — Un vol. 19 X 12 cm. de 194 pages. 
Prix, 7 francs. « Idéalistes et Animateurs ». Bonne Presse, 
Paris. 1937. 2 

Calendrier des saints Cyrille et Méthode pour 1937, 

ot année. — Un vol. 23 X r6 cm. de 236 pages, nom- 
‘breuses photographies (édité en bulgare). Prix, 25 leva. 
20, rue Veslets, Sofia. 1937. 
Une page d'histoire religieuse en France. L'Exposition 
catholique de Lyon (17 mai-7 juin 1936), par ANTOINE 
Lesrra. — Un vol 23 x 15 om. de 316 pages. Prix, 
20 francs. Vitte, Lyon. 1937. 

La wie dorée de Solange, par J. GuiccemN. — Un vol. 
18 x ro cm. de »5o pages, Prix, 3 fr. 5o. Collection 
« Bijou ». Bonné Presse, Paris. 1987. 

La presse, par S. Exc: Mgr Henrr-Erouarn Durorr, 
évêque d'Arras. — Une brochure 19 x 12 cm. de 30 pages. 
‘Bonne Presse, Paris. 1937. 


(x) Cette liste contient l'énumération des ouvrages qui 
‘ont été envoyés à la rédaction par les autorités ou les 
éditeurs et dont l'annonce ne comporte aucun jugement 


LR. de notre part. 


mts vote, par 276 voix contre 119, un projet de loi 


: Décret portant nationalisation des 


nominal dépasse cent millions de lires. — M. Alessandro | — Un vol. 22 X 


1935 à la Société internationale de science sociale, Hôtel, 


6 É 
— Une bro-_ 


/ 


À Fe » : É 


_La pedagogia di Antonio Rosmini e le sue basi filoso- 
fiche, par Mario Casorri, professeur de pédagogie à 
l’Université catholique de Milan. — Un vol. 26 X 17 cm. 
de 216 pages. Prix, 12 lires. Vita e Pensiero, Milan. 1937. 


Le Vautour des Balkans, par Guy D’AvELINE. — Un vol. 
18 X ro cm. de 244 pages. Collection « Bijou ». Prix, . 
3 fr. bo. Bonne Presse, Paris. 1937. 


Pontife et victime : Mgr Collomb, de la Société de Marie, 
vicaire apostolique de Mélanésie et Micronésie, 1816-1818. 
14 cm. de 112 pages et une carte. 
Procure des Missions d'Océanie à Lyon. 


Sœurs Missionnaires de la Société de Marie, par. * 


M. D: G. et D.:G, H. — Un vol. 217 x 14 cm. de 
hh pages et une carte. N. Audin et Ci. Lyon. ce 


L'Allemagne hitlérienne, conférence faile le 16 février 
des Sociétés savantes, par Henry LAPORTE. 


chure 24 X 15 cm. de 81 pages. Société 


internationale 
de science sociale, 56, rue Jacob, Paris. ÿ 


Le vieux collège de Québec, en marge d'un III® cen- 


tenaire (1635-1935), par le P. JEAN LARAMÉE, S. J. — de. 


Une brochure 19 x 12 cm. de 16 pages. Prix, o fr. Pol 
L'Œuvre des tracts, Montréal. t 


Union diocésaine des Cercles d’études féminins de Lyon 
et de la région. Programme 1934-1935 : Jeunesse nou- 


velle et vie chrétienne. — Une brochure 21 x 13 cm. É 
de 36 pages. Prix, 3 fr. 5o. Bibliothèque-permanence 
des Cercles d'études, 5 et 7, rue Mulet, Lyon. x 
Centre polytechnicien d’études économiques, X-Crise. 
Troisième année de travaux. Bulletin mensuel. — Une 
brochure 27 x 20 cm. de 47 pages. Prix, 10 francs. 


Au Centre nolytechnicien d’études économiques, 12, rue 


de Poitiers, Paris, VII. 


Humanisme et Renaissance, tome Il, fascicule II. — 
Un vol. 24 x 15 cm. de 202 pages. Abonnement annuel, 
60 francs. Paraît quatre fois par an. Librairie E. Droz, 
rue de Tournon, Paris VIS. 


De la chaire au micro, par le P. Lévr CÔTÉ, O. M. I. — 
Un vol. 19 x 12 cm. de 215 pages. Prix, 2 fr. 6o. Les 
Missionnaires Oblats de M. IL, 12071, rue de la Visitation, 
Montréal, 


Noir or, aux rudes sommets de l'Afrique australe, par 
Josepx Bonnomme, O. M. L., évêque de ‘Iulana, vicaire 
apostolique de Basutoland. — Un vol. 18 X 12 cm: de 
297 pages. Prix, 2 fr: 5o. L’Association missionnaire de. 
M. L, 600, rue Cumberland, Ottawa. ; 


Message d'ange : Guy de Fonigalland, par Fra Miro, 
préface de Varenrin BRIFAUT. — Un vol. 22 X 14 cm. 
de 120 pages: Prix, 6 francs. Imprimerie H. Bomans, 
Louvain. 


Vingt-cing ans de relraites fermées (1909-193#), par 
le R. P. ArcHAMSAULT, S. J. — Une brochure 22 X 14 cm. 
de 54 pages, sous couverture en couleurs, ornée de 
nombreuses illustrations. Prix, 1 fr. 25. À l'Action parois- 
siale, 4260, rue de Bordeaux, Montréal. 


Africande Fraternae Ephemerides Romande, organe de 
la Conférence romaine des Missions catholiques d'Afrique. 
_— Un vol. 2r x 14 em. de 123 pages. Administralion 
de l” « Afer », 15, viale 30 Aprila, Roma (129). 


La procréation et la siérilision au point de vue du 
droit naturel, thèse présentée à la Faculté de droit de 
l'Université de Fribourg (Suisse), pour l'obtention du 
grade de docteur utriusque juris, par le P. AGaprro MARTIN 
pe SosrAnizro, ©. M. C. — Un vol. 25 x 16 cm. de 
xyi13r pages. Prix, 16 francs ; franco, 17 fr. 5o. Société 
et Hibrairie Saint-François d'Assise, 4, rue Casselte, Paris. 
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RÉFÉRENCES DOCUMENTAIRES 


Les Lettres. 


D”  FÉVAL. — Gaston Picanp: « Le cinquantenaire de 


la mort de Paul Féval » (Vie et œuvre. Le retour 
* de l'écrivain à la foi de son enfance) (Toute l’édi- 
tion, 6 mars 1937). 

_  GOLGOTHA. — Josepm ReyMonp : « Golgotha » 

__ (Scénario initial du film Golgotha, dont le sens 
général est le triomphe du Christ par sa passion) 
(Correspondant, 25 mars 1937, pp. 651-682). 

POUCHKINE (A l’occasion du centenaire de la mort 
du poète russe). — HorMan: « Pourquoi Pouch- 
kine est mal connu en Europe? » (Nouvelles lit- 

= téraires, 6 février 1937). 

— Nicocas Brran-CHaniNov : « La vie et l’œuvre de 
Pouchkine » (/bid.). 

— Anpré PIERRE: « L’U. R. S. S. célèbre avec 
éclat le centenaire de Pouchkine » (Ibid.). 

— « Le centenaire de la mort de Pouchkine » 
(Page spéciale de l'Humanité, 11 février 1937). 

— Enmonp Jazoux : « Le centenaire de Pouchkine » 
(Temps, 5 février 1937). 

_— Hérène Iswocsxy : « Pouchkine » (L'homme et 
le poète) (Etudes, 5 mars 1937, pp. 611-623). 

— E. Scnrrinsxt et MézinanD : « Le centenaire 
de Pouchkine » (Sa vie et ses œuvres) (Toute 
l'édition, 30 janvier 1937). 

 RAMUZ. — Gmiscame Mons: « Ramuz » (L'œuvre 

du grand romancier vaudois) (Gilé chrétienne, 
5 avril 1937). | 

RETTÉ. — José VinceNT : « La vie populaire 
d’Adolphe Retté » (Principales étapes de sa vie. 
Sa conversion) (Croix, 25 avril 1937). 

UNAMUNO. — Prerre LHAnnE: « Miguel de Una- 
muno » (« Eternel hésitant, éternel torturé de 
l'esprit, mais qui eut le courage — presque l’hé- 
roïsme — de ses convictions, même successives ») 
(Etudes, 5 février 1937, pp. 326-336). 

— Jean Cassou: « Unamuno, poète » (Mercure de 
France, 15 février 1937). 

— GEorGes Sapouz : « Je vis dans un enfer, dans 
la folie collective... Ce mouvement est inouï, 
sadique, cruel, brutal » (C’est ainsi que Don 
Miguel de Unamuno décrivait le fascisme espagnol, 
quinze jours avant sa mort) (Humanité, 7 jan- 
vier 1937). 

— Lecenpre: « Souvenirs sur Miguel de Una- 
muno » (Souvenirs de vingt-huit années d'amitié) 
(Vie intellectuelle, ro février 1937, pp. 428-463). 

— Vicror MonTsERRAT: « Une interview avec 
M. Unamuno » (Pourquoi Unamuno donna son 
adhésion au mouvement du général Franco) 
(Dossiers de l'Action populaire, 10 février 1037, 
pp. 272-274). 

— Forsr DE BATTAGLIA: « Miguel de Unamuno » 
(Portrait) (Canada français, mars 1937, pp. 632- 
636). 


VERNE (JULES). — Grorces CLAuDE: « Un hom- 
mage du savant Georges Claude à Jules Verne » 
(« Bien loin de souscrire à l'avis de ceux qui ne 
voient en Jules Verne que le simple amuseur de 
la jeunesse, je le range au nombre des plus puis- 
sants artisans de ce déchaînement scientifico- 
industriel qui a bouleversé les-conditions d’exis- 
tence de l’humanité, et peut-être pas, hélas! exclu- 
sivement pour son bonheur... ») (Journal des 
Débats, 14 février 1937). 
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YOLE. — Louis CHalene : « Jean Yole » (Le g 
romancier de la terre vendéenne. Son œu 
(Etudes, 20 mars 1937, pp. 792-804). 
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« L’AVENTUREUX ». — JEAN DE LArnéLec 
« L'Aventureux » (« Publié pour les enfants de 
France par des sujets italiens qui éditent déjà. 
Hurrah, l’Aventureux est, à tous égards, un 
journal lamentable, qui doit être proscrit de 
tous les foyers bons français ») (Revue des Lec-, 
tures, 15 mars 1937, pp. 265-268). + 
JOURNEE INDUSTRIELLE ». — Marius Ricuarp: 
« La Journée industrielle » (« Quotidien de grande 
information économique, le seul que nous ayons 
en France et le plus important qui soit en! 
Europe ») (Toute l'édition, 13 mars 1937). 
« LE MATIN ». — JEAN DE LarDÉLec : « Le Matin » 
(« Longtemps le Matin combattit la religion et 
l’Eglise, Aujourd’hui, sans nous donner toute 
satisfaction, il a bien changé ») (Revue des Lec: 
tures, 15 janvier 1937, pp. 9-14). : 

PARIS-MIDI ». — Jean ne LARDÉLEC: « Paris- 
Midi » (« I1 est contre le Front populaire, défend. 
l’Union nationale, respecte généralement la reli- 
gion et la décence. Au point de vue littéraire, 
moral, social, etc., il n’est point un guide suf- 
fisant ») (1bid., 15 février 1937, pp. 135-139). 
PETIT PARISIEN ». — Jean pe LARDÉLEC: « Le 
Petit Parisien » (« Un journal bien fait. À cause 
de ses annonces, de ses romans, de sa neutralité, 
et surtout de ses faits divers criminels, il ne 
saurait être recommandé aux catholiques, mais 
il ne doit pas encourir leur absolue réprobation ») 
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(bid., 15 avril 1937, pp. 393-400). : 
Philosophie. Ù 
BENDA. — Ennesr SEILLIÈRE: « Les confessions 


d’un clerc » (La philosophie de Julien Benda. 
À propos de son livre La jeunesse d’un clerc, 
« qui restera un précieux document humain pour 
tout esprit qui cherche à y voir clair dans les 
complications spirituelles de notre temps ») (Jour- 
nal des Débats, 24 janvier 1937): | 

BLONDELISME. — A. Forest: « L'’être et les êtres 
selon M. Maurice Blondel » (Revue thomiste, 
janvier-février 1937, PP. 109-119). 

— Maurice BLONDEL : « Vues concordantes et com- 
plémentaires à propos de l’article de M. A. Fo- 
rest » (« Je n'avais pas rencontré le grand Doc- 
teur avant de concevoir et de rédiger mon livre 
sur l'Action. Mon inspiration première procède 
du conflit qui s’est élevé en moi, dès mon entrée 
à l'Ecole normale, en 1881, entre ma pratique de 
l’Evangile et de saint Paul et l’idéalisme, le dilet- 
tantisme, voire même le néo-christianisme, pré- 
lude du modernisme, qui choquaiènt violemment 
mon réalisme spiritualiste et mon catholicisme 
intégralement attaché aux dogmes et à l’obser- 
vance littérale dont la valeur historique et la plé- 
nitude substantielle deyenaient à mes yeux le 
point vital à défendre contre les adultérations et 
les évanescences ») (Revue thomiste, mars-avril 
1037, pp. 273-283). i 

TRANSFORMISME. — F.-M, Bercounroux: « Pour 
ou contre l’évolution ? » (« Comme on voudra, 
le débat est libre et on peut, dans les deux camps, 
conserver son orthodoxie catholique ») (Bulletin 
de littérature ecclésiastique, janvier-février 1937, 
PP. XXI-XXXN).. 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Stt An), 5, rue Bayard, Paris-8®. — Le gérant : L. VINCENT. 
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